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PRÉFACE. 



J'ai donné , à la tête de la Chroui- 
qne de Jacques de Lalain , une courte 
Notice sur Georges Chastellain , et 
j'ai fait connaître les divers manu- 
scrits que nous possédions de cet au- 
teur. Il est fort à regretter que ses 
Chroniques de Philippe-Ie-Bon et de 
Charles - le - Téméraire ne puissent se 
retrouver en entier.Malgré toutes mes 
recherches, je n'ai pu me procurer que 
les deux volumes n** 8348 et 8349 ^^ 
la Bibliothèque du roi. Quoique ces 
deux volumes ne renferment qu'un 
fragment de cet important ouvrage , 
j'ai cru devoir ne pas le dédaigner 
dans cette collection. On se convain- 
cra, en le lisant, que Georges Chastel- 
lain méritait la haute estime que ses 

CiinnBi<jcE9. T. J"Z/. — Ch*stei.ljh» //. a 



dt, Google 



ij PRÉFACE. 

coDtemporains avaient pour lui; et je 
ne doute pas que, si ses précieux tra- 
vaux ne se fussent égarés, il n'eût mar- 
ché de près à côté de Commines. Il 
apprécie les événements en homme 
d'état habile , et s'exprime avec une 
grande indépendance d'esprit sur les 
questions les plus épineuses. 

Le n** 8348 contient de plus une 
table des chapitres qui étaient con- 
tenus dans les volumes qui se sont 
perdus: je les reproduis ici, pour aider 
les recherches des bibliothécaires et 
des savants. Je fais suivre cette table 
des éloges historiques de Philippe et 
de Charles de Bourgogne, composés 
par le même Chastellain , et insérées 
dans le manuscrit 9837'* de la Bi- 
bliothèque royale. 

J. A. BUCHON. 
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les eslats en la ville d'Amiens 

Chap. II. Comment le dac Tenu devers le roi , vind- 
rent à lui plusieurs princes et barons 

Chap. ni. Comment le roi Loys fist le service du roi 
Cliarles défunci , son père 

Chap. it. Comment le roi Lojs se partit d'Ayennes 
vers Laon, et de là à Sainl-Thierry 

Chap. T. Comment, après que cenx de Raims eurent 
présenlé les clefs au roi, à Saint-Thierry, sambU- 
blement firent 

Chap. ti. Comment le duc se partj de Raims pour 
aller an-devant du roy qui faisoit son entrée 

Chap. vu. Comment, après l'entrée dn roi , ledit sei- 
gneur se disposa de sa conscience 

Cbip. viii. Comment le roi fui consacré, et des mi- 
nistères qui y furent faits 

Chap. ix. Comment après que le roi fut sacré et se 
retira à son disner et aa point 

Caiv. X. Comment le duc se partit de Raims pour 
venir faire hommage au roi 

Chap. XI, Comment vindrentnoveUesàSaint-Thierry 
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de la venue da dac d'Yorck, Guidant trouver encore 
le roi Charles en vie 

Chap. XII, Comment le dncs'enforça à feire faveur au 
duc Sombresset 

Ch*p. iiii. Comment le roi délibéra d'envoyer cinq 
cents lances sur tes Liégeois, pour contrevengier de 
ce qu'ils le cnidèrent livrer an roi son père 

Chip. xrv. Comment ceux de Paris préparèrent leurs 
rues de personnes et histoires pour l'entrée 

Cbap. XV. Comment le roi fist son entrée i Paris.. . 

Chap. ivi. Comment les seigneurs de France vînd- 
rent faire leur entrée à Paris 

Chap. xvii. Comment le roi fist son entrée en Paris, 
et quelle ordonnance il avoit en sa compaignie, . , 

Chap. xvin. Comment l'assiette fut ordonnée des 
princes k la table de marbre 

Chap. xix. Comment on fist diverses personnes aux 
princes assistans à la table 

Chap. xx. Comment le roi de Cécile avoit cause de 
soy non trouver à Paris 

Chap. xxt. Comment le duc logea i son hosiel d'Ar- 
tois il Paris 

Chap. xxii. Comment le roi fut occupé à donner les 

offices 

Chap. xiiii. Comment le roi renovella les parlements 
.et constiiua son oncle pour avoir avis sur la refor- 
mation d'icellui ^ 

Cbap. xxiv. Comment uug cas avint à Avenues bien 
dangereux, qui pooit estrc malère de grands trou- 
bles au pays 

Chap. xxv. De la commotion qui fnt faite à Avenues 
par lefl gens du roi portans basions par la ville.. . 
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Ceup.'xxvi. Des dons et aalmosnes que 6st le duc 
en P^ris, etcoinmeniJa dacesse d'Atenc'uoo vint 
devers ly -. 

CuAr. zxTii. Comment on coimnenchoit à congnois- 
tre Jes condilione du roi Loys, et à quel fin.il 
tacboit 

ChAp. xxTiii- Comment Geoi^e repconre avoir fait in- 
troiie de ce sixiesme rtdume ' d'anf.'e naiare que ne 
trenve par l'ingratitude qu'il treuvo au roi Loys. . 

Chap. xzis. Comment nostre Saint- Père envoya son 
légat , l'évesqne d'Arras , à Paris pour le voyage 
de TnrqttiB , 

Chap. xxx. Comment le roi vooloit que le doc ne 
tint les trêves et convenance qu'il avoit avecquei 
les Anglèd 

CaApyiixi. Comment le duc cnida partir de Paris 
hastivement par courroux, pour la rompture de l'al- 
liance que le roi désiroit faire 

CsAP. xxzii. La raison pourquoi le roi désiroit fiiire 
rompre l'alliance de ce doc aux Angles 

CHAf. xxxin. Comment l'auctenr s'excuse de porter 
faveur plus à l'ung que k l'aultre, mes vérité ensuit. 

CflAP. xixiv. Gomment le «eigneur de Croy procura 
au corate de Saint-Pol la bénévolence el la grâce 
de son cœur 

Chai'. xsxv. Des joustes que fist le comte de Charo- 
lois à Paris , lui sixiesme 

Chap. xxxvi. Comment la dncesse d'Orléans vint vers 
le duc son oncle pour le mener aux joastes.. ..... 

t . Ces tix volumes sont psidut. 
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CuAP. xxxTii. Du bancipiet que fit le duc à tous les 

seigneurs et dames de Paris 

Chap. zxxvili. Comment le seigneur de Crequi re- 
tourna devers le duc, retournanl de devers le roi 

d'AragoD , ancpel il aToit porté l'ordre 
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des belles parolles et offres que le rot lui disoit. . . 

Cbap. ZLii. Comment le capitaine de la bastille vint 

offrir au duc U place , par commandement du roi. 

Chap. XLtit. Comment le duc se partit de Paris, et 

comment il festoya à Beaurevoir, le comte de 

Saint-Pol 

Cbap. XLiy. Comment Georges met les difficultés qui 

purent venir de cette alliance d'Angleterre 

Chap. xlt< Comment le légat vint faire &a proposi- 
tion en Valenciennes devers le duc et ceulx d'An- 

gleterre 

ChaP. xlti. Comnient le duc receut les Angles très 
hautement en la ville de Valenciennes, el des dons 

qu'il leur fiist 

ChaP. xlvii. Comment le duc se alla au pays de 
Luxembourg , en la ville qui s'appelle Yevris .... 
Chaf. xlvih. Du cas eslrange qui avint d'ung gen- 
tilhomme, mais tre d'ostel de monseigneur de Cnij, 
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CsAP. Lv. Comment le roi commanda à faire les bon- 
DCnrs au comte de Charoloi^ en Tours 

CuAP. Lvi. Comment le basiard de Cypre , aposiat de 
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veoir la situation de Bourdeaux par les Angles. . . 

Chap. lis. Comment Veniciens vinrenl en ambas- 
sade devers le roi Loys 

CllAP. Ls. Comment le duc Philippe re cheul la 
deuxiesme fois en griève maladie 

Chap. cxi. Comment maistre Roland Pipe se nia en 
luig pays par désespoir à Bruxelles 

CilAP. T.Ï11. Comment le roi envoya en divers lieux 
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ses ambassadeurs , et comment le duc de Milan lai 
envoya embassade 

Ch^f. t.xiii. Gomment, en îcelte mesrae heure que te 
dnc plaingnoît la mort da dac de Milan , lui sor- 
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DECLARATION 

LES HAUTZ FAlCrZ ET GLORIEUSES ADVENTURES 

PHILIPPE DE BOUaGONGNE , 

Par messire Georges CHASTELLAIN, 

ÉLOGE 
DU BON DUC PHILIPPE. 

Pour avoir la déclaration des haultz et puissants 
faictz du très bault et très puissant duc Philippe de 
Boui^ongne, il me semble séant de ramener à mé- 
moire , par bien court et abrégé , les haultes et clai- 
res fortunes principales de'son temps , la haultesse 
de sa vie et de son règne , ensemble la composition 
de sa forme et de sa physionomie , avec la qualité de 
ses mœurs et de ses vertus, dont après mort comme 
de tous aultres clairs hommes , on peut licitement 
parler et sans reprise. 

Le duc Fhilîpe doncque entra en règne en l'an d« 
Jésus-Christ mil quatre cent dix neuf, régnant en 
Borne souverain pasteur pape Martin ; empereur Si- 
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gismond roî de Bohesmc ; toi de France Charles YI , 
du nom ; en Angleterre, Henry, fils de Heniy de Len- 
castre , qui travailla France. Cestuj duc en son com- 
mencement eut maint dur aâaire encontre les Fran- 
çois pour la mort de son père , et le para Dieu de 
victoircenbauillc contre eux emprèsAbbeville. Mena 
depuis ses guerres en France par capitaines et &> 
guerres qui luî surviadrent es païs de mer ça bas, 
qu'il employa en personne ; et maint dur aflaire eut 
en Hollande encontre madame Jacqueline, sa cousine, 
et encontre le duc de Glocestre, enHaynault; vain- 
quit Anglais eu bataille à Brouwate; conquist Hcj- 
lande, Zellande etFrise, sur ses ennemis. Se fit mam- 
boni^ de Haynault et des païs dessusdits; non pas 
comme tyran conquéreuTi mais comme vray boiv^ 
ladame qui l'en vouloitestordre. En cependant Fran- 
çois et Escos travaillèrent Bourgongne , mirent' eîége 
à Crevant ; et lés Boui^ignous mis sus pour y obvier, 
convindrent en bataille contre eux; et y eust dure 
tuison, et grande effusion de sang; et y obtindrent 
BoQi^uïgnons victoire, s6ubele nom de leur duc. Un 
semblable en advînt ou païs de Bar, là on le maré- 
chal de Bourgoigne vînquit en bataille Allemans et 
Lorrains, et le duc Renier d'Anjou, duc de Bar et de 
Lorfaine,qui y fut pris. A main fort tient le roy Charles 
tondis hors de la Loire, et les François qui avoient 
Bâisy Bourgoigne, unegrant part en chassa dehors. 
Devint meu de pitié, depuis, sur la couronne de 
France, et par l'affliction de ee royaume, entra en 



L:mi,z.d=, Google 



DU BOB BÏIC PHILIPPE. IIX 

possessioli avec le roy Charles, et tira à amende ho^ 
norable et profitable , ce qu'onques plus n'advînt : 
se desliaiies Ânglois par absolution, et se disposa et 
rendit léal François par conseil dénature; conquist 
Paris et Saint-Denis sur les Anglois, et les rendît au 
i-oy Charles; fit de sa main , ennemie par avant en 
tiltre de vengeance , main servîteresse et léale amie 
par recongnoissance de son debvoîr ; vint k la duché 
de Brabant par succession d'hoirie ; Naraur obtint 
par don des Flamens, mais toutes-fois de son tronc. 

L'empereur Sîgîsmond lui manda que luy-mesme 
l'îroit quérir ayant en son empire pour le garder 
de pein« de venir vers luy; cest empereur mort, 
fut adopté À l'empire et le refusa : à la seconde fois 
après, l'autre empereur mort, quîestoitd'Austriche, 
le refusa arrière; et la tierce fois le refusa encores du 
temps de Frédéric , le tiers non faieo voulut. Conquist 
Luxembourg et tout le pais sur Lancelos, roy de Hon- 
grie : tontte l'Ardeune mit en sa subjection ; Liège 
en compression de son oi^eîl, plusieurs fois; et 
tous les AUemen», ses confins entre la Heuse et le 
Rhin , à révérance et à crainte : refusa la seigneurie 
de Milan par transport. Autre tel fit-il de la seigneu- 
rie de Gennes , et en pareil la seigneurie et transport 
de Afetz en Lorraine : et tout se fist à cause et à sens 
de prud'homme , parce qu'à autres ses parents n'en 
Touloit faire tort. 

Pour ayde des An^^oîs et de leur ordre mît sur le 
•i«D pro}»e la Toison d'or ; la fonda en honneur et au 
é. 



it,Go.ogk 



IX ÉLOGE 

nettelé de chevallerie et en deslroctiOD de vilains 
cas , à cenx qui eo seroient : la fit dédier et confirmer 
par le saint père Eugène : la meit et le monta jusques 
es royalles maisons et jùsques'aux grands dacz et com- 
tes du sang de France, el mesmes par les AUema- 
gnes. Vint deversluy Frédéric, empereur, àBesançon; 
le conjougt haultement, et l'honora de graus dons, 
racheta de prisons le duo d'Orléans , quitta au roy 
Renier sa rançon gratis ; pervola toute la mer Majore 
à son navire; fît au More redoubter ses voiles, et par 
ses ancres trembler les terres payennes ; saulva Rho- 
des et la délivra de son obsession : édifia l'église de 
Nazaret en Hiérusalem ; et en la Terre-Sainte fit de 
moult beaux bénéfices , fît de grans secours et prestan- 
ces sur les frontières des payens ; adhéroit tousjours 
au saint siège de Rome : et quelque trîbulation qu'au 
pays pouvoit courrir sus, touS}Ours il maintint sa 
querelle ; pour nulle ennemîiié ne faveur oncques il 
n'en fleschit l'ceil ; ne pour concile ne pour roy, ne 
pour cardinal, ne pour frère, ne pour parent, onc- 
ques ne se treuva desmeu ; maintint luy seul 
en -son estât Eugène .■ tous les autres papes avoit 
api^s comme pères ; le béatifîoient par parolles, et le 
glMàfiûient par œuvres ; te recommandoien t champion 
de l'Église , et l'escu du Saint-Siège : de paix il usoit 
en grandes chères, et de guerre en oportunité de 
causes ; ne moovoit guerres que conseillé ; et ne vexa 
nulluy, sinon contraint. De toalte chrestienté les 
voiageurs se rendoient en sa maison; y vindrentfaire 
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armes, ellos quérir detoules Dations : ti-euvèrenl fur- 
nisons à toultes emprises , y furent tous accomplis : 
et de multitude qui y sont comparus eu divers temps; 
oncques un n'en partit à refus; avoit le parement 
des chevaliers du monde emprès lui ; les corps exquis 
de ce royaume , et entre mille autres , d'ailleurs , les 
plus voyables :. n'avoit mieux accompagné de luy^ ne 
si bien en la terre ; teuoit le salut de France en sa 
clef, et la tranquillité d'Occident en sa main. 

Vainquit Gantois en plusieuTs batailles , les mena 
jusques à leur derraîa, etbumitîezles recei^ à mercy ; 
entra en Utrecb à main fere, et par les portes, à 
Iriumplie de bannière : mit siège à Deveoter, puis 
en revint; receut l'héritier de France, elle nourrit 
cincq ans. Il entendit de grandes menaces et dangers, 
ne s'en esmeut oncques, et survinquit tout; lemeit 
paisible en son royaume : luy mit la couronne eu 
chef, et le mena à Paris en trîumphe; promut lui 
seul le roy Edouard à la couronne d'Angleterre , et à 
son moien le Qt seoir eu royal tbrosue. Fit mainte di- 
ligence , et plus que nul, pour le secours de foy; alla 
vers l'empereur à celle cause ; y envoya les emhassa- 
deurs à grands frais; sollicita les esliseurs et les rois 
chrestiens; envoya à Mautoue son neveu , le duc de 
Clèves, et U fut assis eu son nom au banc des rois; 
se meit en toulte offre envers Dieu et l'Église , et de 
quoy oncques en bon vouloir ne tint fruit. 

Enfin de ses joui's entra division en sa maison , par 
ses , et s'adonnèrent aucuns à mauvais artz 
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pour fin mauTaise; mais tout il entretint par sens ; 
tout il iaterina par prudence , et froideur : tînt les 
pilliers de sa maison en estât, et les combles de son 
édifice sans mine. Fut poinct en les derniers jours du 
i-oy Louys de France , et à tort fut molesté de l'o^ueil 
des Liégeois, tout en un temps; ne s'esmeut de l'un 
ni de l'autre , et si c"héoit du tout, non bougeant de 
Bruxelles ; vainquît Liégeois en bataille à Montenacq, 
et son fils se maintint en France à gloire très clëre; 
en son dernier an mit à ruine l'oi^ueilleuse Dînant , 
la print en sepfiours, fut arse, et fondêntallem«at 
mise à néaut : fit Liégeois par ce l'énoncer au roy de 
France , dont l'année après se resmeurent à leur con- 
fusion, que ce duc ne veit point, pour mort qui le 
print en fin de l'an , à telle et à tant de gloire , que 
j'ai ci-dessus escri t. 

Comme doncques j'ai toucbé droîct cy, et escrit les 
articles de sa fortune , et par lesquels il reluit en glo- 
rieux tiltres divers , reste à reciter en peu de ses con- 
ditions, de ses mœurs et naturelles vertus maintes ; 
et pour le perpétuer autant qu'il pourra plaire à 
Dieu sa composition corporelle, etlaquellereluitdroict 
cy, en la vivetéde sa face. De stature il estoit moien- 
nement bault bomme , corporellement à la mesure 
de sa bauleur , et en tous ses membres , bras , et jam- 
bes traict à lignage sans excès ; estoit gent en coi'sage 
plus qu'autre; droict comme un jonc : fort d'eschine 
etdebras,et de bonne croisure ; ayoit le col à la pro- 
portion du corps; maigre main et sec pied , et avoit 
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plus en os qu'en chsmure , veines grosses et pleiaen 
de sang; portoit le visage de ses pères de séante lon- 
gueur^ brun de couleur et estai nt ; nez nonaquilin , 
mais long; plein front et ample, non calus; cbe- 
veulx entre blond et noir : barbe et sourcils 
de mesme aux crias; mais avoit gros sourcils et 
boussus et dont les crins se dressoient comme cor- 
nes en son ire ; portoit boucbe en juste compas ; lè- 
vres grosses et colorées ; les yeux vaires, de 6ère in- 
spection telle fois, mais eoustumièrement amiables; le 
dedans de son eœur se wonstroit par son vis , et cor- 
re^)Ondoient toutes ses mœurs à la tournure de sa 
face. Avoit une identité de son dedens à son debors ; 
et jugeoit son visage de ses mceurs , et ses mœurs tes- 
moignoient de sa physionomie : n'y avoit qui desraen- . 
tist l'un l'autre, ne visaîge couraige, ne couraige 
semblant; tout y estoit à la nature de l'bomme , le 
visaigeà jugement de nobles mœurs, et les conditions 
i dignité de noble prince. Ne séoît à bomme , fors k 
empereur ou roy , porter telle effigie que luy , telle 
image ne telle figure. Son semblant seulement le ju- 
geoit empereur et valoit.de porter couronne, seule- 
ment sur les grâces de nature : se monstroit en terre 
entre les princes comme une estoile au ciel ; et parloît 
son vtaire,et sembloit disant : Je suis prince. Se fai- 
soit regarder par admiration , non pour sa beauté', 
mais pour son semblant : nul prince n'avoit lieu en- 
vers lui. En une estable si eust-it esté comme une 
image en un temple : en cbamlnc, et en sale tout 



dt, Google 



ZXIV ELOGB 

d'un parement. Ne poru rien en privé qu'il ne r^ 
porta en public ; n'avoit mutation en luy d'aueunes 
mœurs en clos, n'en couvert : son entregeant estoit 
de prince toudis , et son esseuUes de grand homme. 
Où que son corps fust, n'enqnellîeu, tousjonrseslxjit- 
il en sa clarté à l'exigent de l'heure ; en joyeuaetë de 
singulière manière ; etenparollesde mesureàpoinct: 
Avoit ce don de Dieu en son aspect , que oncques nol 
qui ennemy lui fust ne le regarda , qu'il s'en con- 
tentast; souvent, et maintefois à gré, a preuve cecy. 
Estoit grave en son marcher , bel tin contenement* 
et de grantpcn*!; peu assis et longuement sus bout : se 
vestoit cointement , mais en riche arroj, et eu chas- 
cune mutation de temps mumt ses babîllemens avec 
les hommes; à pied estoit raide et à cheval ti-ès adroict : 
aimoit l'arc et s'en aydoît très bien, et à la paume 
estoit habile : tout le passe-temps de sou dehors si 
estoit de chasse, et tout à force et à grands frais: 
estoit long en son manger, et le mieux servi des vi- 
vans : modeste à table et net en attouchements; f&v~ 
lant regardoit les gens : et regardant se feignoit |>ar- 
1er à eux : ne parloit où qu'il fust , si non à cause ; et 
n'y avoit nul evit eu sa paroUe ; parloit eu moyen 
ton , ne oncques pour passion ne te fist plus hault; 
estoit bénigne en ascout ; égal à toutes g«is et bé- 
nigne en respondre ; tard à promettre, et plus encore 
à ire ; mais esmeu, c'estoît un ennemy. N'avoit nuli 
serments en bouche, ne nulzvilzmotseu usage , nul- 
ies injures envers autruy : ne d'autruy honte ramen- 
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teraDce; des boas parloît par faveur, et des mau- 
vais par compassion ; traistable estoit et déboiinaire 
à servir : coy en toutes ses manières , et long en ses 
affaires : estoît commun en pins noble manière que 
commune, etamy en plus singulière mode que 
bonne : mesmequi peu en proffitoient , ses serviteurs 
se louoient de luy autant que les greîgneurs. Se 
monstroit né en ce monde, ce sembloit, pour estre 
aymé : aymoit de bonne amour là ou il s'assîst ; com- 
plaisoit volontiers ; du faisable faisoit promesse ; et 
du difficile suspense ; enuis refusoit l'ien , et donnoit 
& temps et à poids : oncques , je cuide , menterie ne 
lui partit des lèvres : et estoit son scel sa bouche , 
et sou dire léal comme or an , et entier comme un 
œuf. 

M'y avoit différence de son dire et faire, fors du 
temps entre deux ; estoit bumble aux humbles et fort 
et fel aux orgueilleux ; révérend à tous princes; et les 
divers en divers degrez bonoroit au condigne. L'hon- 
neur du monde se reposoit en lui ; et le savoir de 
tout apparteaoit en sa poictrine: aymoit paixelunion 
entre ses gens , des séditieux ne tenoit conte, et de 
ceux à groz ploy print l'approche. Toumoyoit et 
joustoit en sa vertu ; continuoit festes et grands as- 
semblemént ; fut large et libéral en dons, et donnoit 
au prix de l'homme. Avoit fort l'œil sur les vaillants 
et à ceux de grand nom faisoît feste ; lui mesme 
estoît la perle des vaillans , et l'esloile de chevalerie , 
ne oncques peur ne lui entra en veine. Estoit cour* 
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lois à tous hommes ; aflkbie aux tous petits et aus 
grands , et aux femmes surtout : toasjours eitoît un 
en manière , tel au vespre comme au matin ; non 
meu pour joy e , ne pour eâroy troublé ; constant ea 
tout euTojr de fortune , et asseur en tout péril ; sei- 
ToïtDieu et le craiguoit, fort dévot à Nostre-Dame ^ 
observoit jeunes ordinaires : dounoit grandes anmos- 
nes , et en secret. BecueiUoit estrangers et les &onno< 
roit, et en toultes nations fîst les largesses ; par di- 
vei^ses villes se communiquoit avec les bourgeois ; 
reclinoit en leurs maisons recréant ; humain en tons- 
lieux, et en tous cas bénigne et doux ; à tout- temps 
avoit sens propre , cl à toutes gens propres manières r 
sage en conseil , froid en conclure , dur à rompre en 
pi'opos, et ferme en son promettre ; souâroit longue- 
ment et dissimuloît ; voyoit son maint dommage et 
le celloit par bonté de non vouloir ses gens reprendre ; 
oncques nul ne destitua de son olfre , ne oncqnes i 
nul serviteur en son estât ne fist bonté ; se fioit en 
chascun , et cbascun en son estât souflroit faire son 
peu ; ne daignoit en basse» choses tourner son haut 
courage , son corps et ses biens tout commettoit en 
autruy m&ins ; s'attendoit du ses adaii-es en main 
commise et à la conscience de ses prochains ; répu- 
toit chascun porter telle foi comme lui-mesme , et 
esti-e tel envers luy , comme luy envers les siens. 

Avoittrésor, mais ne lecongnoissoit; de son amas 
ne voult oncques riens yeoïr , n'aigent manier , n'en 
savoir nombre : se dëlectoît eu pierreries dont il avoit 
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le pluB de la terre el s'en paroît volontiers, et diver- 
sement en divers temps ; réputoit basse chose el vile 
or et argent , mais à pierreries et précieuses eatoBet , il 
tourna son cœur. Aymott monstures et les nourrissoit 
plus belles qu'oncques roy. Oncqoes nul si rïcbe en 
ai-mes que lui ; ne plus fier d'encontre à espées troicte. 
Vaillant plus qu'bomme, et plus mortel que nul 
glave ; victorieux de nature , et par constellation in- 
vincible ; champs et hommes à tous lei luy tenoient 
lieu j aymoit plus honneur que sa vie , bonne grâce 
que couronne en chef. Suyvoit louange et vaine 
gloire , mais à bien faire estoit prompt; requis, par- 
dounoît volontiers ; prompt estoit et piteux à misé- 
ricorde, et clément après ire. Aymoit ses parents , et 
tont ce qui estoit de son sang élevoit, et portoit à 
nterveilles constances et sommes. 

Afin que toutefois il ne semble flatteur, avoitdes 
vices en luy comme oncques nul se parfait, fors 
Dieu , là où il n'y eut feinte ; négligent estoit et uon- 
challaut de toutes ses aSàires, ce qui toumoit à grant 
playe k ses pays et subjectz , en fait de justice , en 
faict de finances, en faict de marchandises, et en 
faict de diverses iniquitez , qui à telle cause peuvent 
sourdre et avoir cours : mesme rompture et ruine en 
sa maison ; mais le parement et l'excusation contre 
ceci est , car il cuidoit que ceulx qui son faict goii- 
vernoient , en fissent et disposassent à l'honneur de 
Dieu , tondis , et au bien du peuple : mais la re- 
[ilique y est , que ceate fiance n'excuse point : car 
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prince doit entendre luy mesme , et congnoistre ses 
affaires : Ergo, ceste iiance tient de vertu partie, et 
si mouvoit debien; etse tient de vice, en tant qu'elle 
est trop ample et sans règle. Avoit aussi en luy le vice 
de la cbair : e$toit dui'ement lubrique et fraisJe en 
cest endroit : à souhait de ses jeux complaisoit à son 
cœur, et au convott de son cœur multiplioit ses dé- 
lictz : ce qu'il en vouloit luy veaoit, et ce qu'il en 
désiroit s'oQroit ; répudioit par argu eu son derrain 
la noble et saincte dame sa femme , satncte cbres- 
tienue, et dévote, chaste, gi'ande aumosnière et eu 
quoy je ne mets nulle excuse pour luy , sinon que son 
grand courage ne se pouvoît rompre envers elle en 
son pris argu, dont je remeti à Dieu la cause. Avoit 
encore un défaut en luy, qu'il ne regarda point éga- 
lement ses nobles hommes en leur dignité et pris; par 
espécia] en ses vieux jours donnoit aux moins dignes , 
et aux mieux vaillants telle fois point; et souflroitt'ap> 
proche des moins utiles en reboutement de ceux à 
fruict. Mais le parement contre cecy sî est que tous- 
jours en approchant ses vieux jours plus et plus s'es- 
culoit, et à dangier y pouvoit-on atteindre; et tous 
ceux qui avoient l'entrée vers luy et l'avoienl en maîn , 
et àpeudegenslemanioîent, et s'en aydoient, leâa»- 
toient,luycomplaisoient,luydemandoient,ettenoient 
les autres dehorsl'huis et eulx tousjours se tenoient 
près. £7^, la malice est devers eux ; et l'excuse devers le 
noble viellard. Avoit de condition encore, qu'en 
chambre se tenoient clos souvent avec valets : et s'en 
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îndignoietit nobles hommes. Le pai-emenl de cecy est 
honneste el juste; car luy, leplusbonneste du monde, 
le fil, ce maîntieas-je, par tonnesteté de courage : il 
avoit aucune fois des accidents par lesquelz il s'es- 
seuloit, et desquelz aux vallets, non aux nobles 
gens, il appartenoit congnoistre ; ce fut évergondé de- 
vant les nobles : ce qu'il ne faisoit de sa privauté en 
basse maîn : car oncques de nobles hommes ne se 
souârit oster soulier, aussy en sa solitude valetz ne 
l'eussent osé travailler : mais aux nobles il luy eust 
faillu complaire ; car les honnoroit de singulier hon- 
neur et amour. 

Alloit tard à messe et hors l'heure : ât célébrer 
deux heures après midy, voîre trois souvent, et en 
ccste manière de faire, il excéda toute observance 
chrestienne. En moi ne gist nul parement de ceci , 
ne que j'osasse mettre avant; j'en laisse le jugement 
à Dieu : en avoit toustefoîs obtenu dispeuce du pape 
par causes données à entendre : d'en user à l'estroict, 
ou au lai^e compète à luy seul , et à luy seul en est 
d'en respondi'e. Il a esté glorieux au monde : béat et 
plein de bénédiction en terre ; cler et fulgent en for- 
tune : riche de lout honneur et le plus haut en re- 
nommée qui fust en longs ans. Tous rois de son temps 
l'ont préféré en tiltre devant eux , les cîeux l'ont 
magnifié de leurs grâces, et les hommes l'ont sollem- 
nisé en ses vertus , Orient et Occident à la croîsure 
du ciel . Tout souffloit en ses voiles ; tout aspiroit et 
tournoit en ses acquiescences : son dehors appai-oH 
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tout boa : aon dedans pend en divin ceil et Dieu seul 
-en peut juger et cc^noisire : clair est toutefois el ma- 
nifeste que sa claire, singulière fortune lu; estoit 
venue de singulier don de Dieu , et ses claires singu- 
lières vertus , maintes luy ont esté données par sin- 
gulière grâce; dont après les avoir conférées à tel 
bonune, et à si grant nombre quant au corps, pitié 
seroit si l'ame en avoit carentepar abusencemonde. 
non plaise à Dieu ; j'en invoque par déprécation sa 
pectorale miséricorde. Terre ne sulfiroit à complaiu- 
dre , ne nature d'homme à pleurer telle perdition de 
telle ame et de tel prince, et dont l'enfer n'est digne 
assez , ne bon pour le loger. 
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Ici après (jue Vaucteur afaict mention du père mort , 
en semblable parle du fils vivant et commenceant 
■ son règne. 

Or ay descrît le père mort, et fait revivre en au- 
truy papier , et par emprunt en aultruy clarté l'aj 
ramené au throsne du fils , pour lionorer l'un l'autre : 
par avant sa mort dilection m'a peu donner abue , et 
me peut avoir amour esté cause souventde parler plus 
qu'en mesure. Si en ce J'ai erré par ci devant en son 
histoire , trop à lui donné et à aultruy tollu , je m'en 
reprens. Par temps ci après de sa clarté je ferai à 
point, je retondray le superflu , et au jugement et de 
son condigne lui donray siège. Le corps en a esté clair; 
l'ame est hors de ma congnoissance. Mais parce que 
l'ai côngneu la personne en vie , la mort de luy m'a 
fait relever sa gloire droict ci escrtpte. Si l'ay assis 
droict cyau throsne deson fils, et en la marge de sa 
splendeur , cler avec clair , clair ^Is avec glorieux 
père. Pour parement d'ambedeux si sera grant hon- 
neur au fils, qui grand est, d'avoir le parement de 
si grand homme au commencement de son livre , et 
debv|a bien tendre aux fins de mesme , dont le com- 
mencement est si noble. Comme doncques le pèi'e 
m'a esté en cceur , et qa'au fils qui est une ii 



dt, Google 



MXlj ELOCB 

chose )e dois le pareil , et non moins ay assis mes 
yeuxeniuy qu'en son pèsf« jadis, et le porte escript 
en mon courage , et sa viveté totale en mon entende- 
ment , et le désire à servir et à luy valoir , et de mon 
arbre et de mon temps lui apprester fruîct , comme 
qui m'est fondement désormais et matière de mes ta- ' 
beurs , miroir de mes conceptions, et spéculatives, 
et qui , en équité de service faict et à faire encore, 
me doibt vie et cntretenement , recongnoissance et 
provision pour mes vieux jours , m'a semblé honneste, 
rjui plus est nécessaire de le paindre droict ci après 
son père tout vif, et du tout et du peu que j'ay de 
congnoissancc de sa noble personne» de le mettre sur 
le banc du père par ostcntion semplteme. 

Grandes causes et justice concourent à ceci , et les- 
quelles esmeuvent ma plume ; car pourroit venir le 
tempsque légères boucbeset venimeuses s'essayeroient 
de mordre en luy, parce que cbascun, à la qualité de 
son courage, peut avoir diverses inclinations et 
mœurs : dont se en telles et si faîctes ne plaisent à 
tontes gens, plaisent toutefois à Dieu , qui les eong- 
noit bonnes. Pour ceste cause et que je sens matière 
droict cy de labeur digne , et que je désire obvier à 
ce qui est de danger, et à mettre vérité avant par 
preuve , louer l'homme en ce qu'il a de bon , et l'ei- 
euser en accusation faulse, je mettray droict cy les 
conditions et mœurs de ce duc Charles, la forpe et 
viveté de son viaire et de ses vertus, et naturelles 
inclinations, et les concordances et différeaces de son 
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père et de luy eu vertus et en vices. Dont se les re- 
commandations sont plus qu'un mei'ir, c'est contre 
mon cuidier, et se l'escusement en est plus qu'au 
vray , si cuidè-je avoir bien faict. J'ai appris du père 
par longue nourriture, et du fils par inspection se- 
crette et bien profonde, 

En tandis doucque que j'ai la plume du père en 
main et que le Bis est mortel , comme le père , je 
le veux droict cy descrire et peindre pour tout temps 
futur et présent , et en parleray comme en temps 
passé, qui servira à tousjours. Ce duc Charles droict 
cy estoit un prince non si haut que le père ; mais 
estoit corpulent, bien croisé et bien formé : fort de 
bras et d'eschine : un peu grosscttes espaules , et bais- 
soit en ayant: portoit bonnes jambes, et grosses cuis- 
ses, longue main et gent pied : n'avoit en lui rien 
trop de chair, ne peu d'ossements ; mais avoit corps 
alaigre et légier , et bien disposé à toute force et tra- 
vail : avoit tournure de visage un peu plus ronde que 
le père : mais estoit de clair brun : avoit la bouche 
du père grossetle et vermeille : le nez tractif, et 
brune barbe : portoit un vifz teint , clair brun , beau 
front et noire chevelure esparce et faoussue, blanc 
col, et bien assis, et en marchant regardoit vers terre : 
n'estoit point tout si droict que son père : mais bel 
prince estoit, et de belle présentation. Avoit faconde, 
(elle fois fut en coitimencemcnt de sa raison empes- 
chié à la bouter dehors : mais mis en train fut très 
éloquent. Avoit beau son, et clair, sinon en musi- 

Chroiiiijde!. — T, XIJ. — G. Chasieliub. C 
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que, clont il avoit l'art : estoit sage et discret de son 
parler, orné et compassé de ses raisons beaucoup 
pins que le père : parloit de grant sens et parfont , et 
continuoit longnement au besoin : estoit chauld 
néantmoina en sa cause , et bouillant en son mettre 
avant : dur en opinion , mais preud'homme et juste : 
en conseil estoit agu, subtil, ettost concevant. En- 
tendoit à autruy raison , et louoit les bonnes , et telle 
fois les siennes conclurent tout : entendoit fort À son 
adaire ; estoit actif, laborieux par trop , et plus qu'il 
ne séoît à tel prince : soir et matin toudis en conseil : 
tondis en soin d'aucun grand cas , ou en 6nances, ou 
en faict de guerre, ou en provision du bien public. 
Perdoit peu d'beures, et travailloit fort gens : mesme 
soy se travailloit par oultrage. Aimoit fort ses servi- 
teurs : estoit commun assez avec eux : bon à servir et 
de bonne nature : mais aigre en son vouloir, et telle 
fois agu en ses mots. Estoit de long souveniretde lon- 
gue retenance : congnoisseur d'amis et d'ennemis pour 
rendre en temps : en couroux estoit périlleux, et eu 
«mour de bon espoir: et ditTéroil vengeance telle fois 
par soy remordré. En tout cas sens dominoit en luy : 
mais cballeur naturelle l'empugn a fort; et perceut-on 
la luicte en luy souvent de nature et de sens pour ob- 
tenir lieu; mais sens maistrisoit. Natui-ellement il 
estoit bien doué de sens et de nobles mœurs : estoit 
léal et entier homme : véritable et ferme en son dire : 
aimoit honneur et craignoit Dieu ; estoit dévot à la 
vierge Marie , observoil jeunes : donnoit largement 



dt, Google 



DE CHARLES LE HARDY. XXXV 

aumosnes, ciemoit ]a mort et la court« vie. Comme 
grand prince qu'il fiist, si considéroit il ce monde 
transitoire, et sa haute domination et gloire, rien 
éstre que vanité , et pngnie de vent : vouloît toute- 
fois maintenir le sien, et le tenir aux ongles : ne 
craignoiteâbn d'hommes, ne le fer de nul roy : estoil 
fier et de haut courage : asseur en pérîl sans peur et 
sans hide, et si oncques Hector fut vaillant devant 
Troyes, cestuy Festoit aatant. Westoit rien moindre 
du père en vaillance ne en hardement, lequel toute- 
fois fut clamé le meiUeHr chevallier du monde en son 
temps : cestuy l'en suivit tout près : menoient l'un 
l'autre en main par égal ; estoit ce sembloit né en fer, 
tant l'aimoit : se délectoit en armes et eu champs 
floris de hamas : ne sorqueroit nully toutefois : mais 
contraint entendoit à l'euvre. Il aimoit fort l'art et 
le jeu des échez, jonoit à fort , et à l'argent : courroil 
aux barres et hentoit musique; yisoit fort au sien et 
aimoit profit à ses amis : mais tenoit fort , et en con- 
traire du père se délectoit plus en argent, qu'en pier- 
rerie : estoit coint toutefois en sa. vesture , et volon- 
tiers riche; vivoit plus chastement que communé- 
ment les princes ne font , qui pleins sont de volupté : 
•i estoit-il fort et puissant par nature , mais se rompit 
par vertu , et par cremeur de Dieu , et estoit seigneur 
de soi-mesme. Beuvolt peu vin, si l'aimoit-il natu- 
rellement : mais par sens le laissa , pour ce qu'il lui 
engendra fiebre : si but de l'eau colorée de vin pour 
attemprer sa coUère : car durement estoit cfaauld. 
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Tï'estoit enclin à nulles molesses ne lascivetez : estoït 
tout à labeur et à dur : et trop k sens et à peine à 
l'heure encore de mon escrire : mais comme en auJtre 
cas EOD sens toudis a dominé sur luy jusques à pré- 
sent, espoir m'est, qu'en allant avant en son règne , 
son sens aussi mettra modification en telles labeures 
qui ne lui sont séantes. 

Avoit toutefois des poincts en lui , par lesquels .di- 
verses gens en divers regards le pourroient reprendre, 
souverainemeQt François qui lui imputoient l'alliance 
angloise, et tcelle lui ' vouldront tourner à charge, 
disans qu'en ce il se desnatui-oit du trône dout il 
estoit, en adhéraat aux ennemis du sainct lieu de sa 
naissance : dont pour l'excusation de cecy , et pour 
le parer en son honneur de si grand cas, je pronoUce 
pour lui, et dis manifestement que c'est erreur: et 
que mesme les François ont esté cause de ce , de quoy . 
l'accusent : et que ceci vray soit , le ciel, la terre et 
tous lesélémens, sans les hommes encore, lepreuvent 
et crient ainsi; et se treuvera escrit en la région de 
\ l'air mille ans après , que François en ce temps 
ontquis les Anglois, leurs mortelz ennemis, et an- 
ciens dévoreurs, d'avoir leur amour, leur adjunction, 
et confort, et à leur propre honte, et foule, et dom- 
mage, pour deâairc la maison de Bourgongne, et 
principalement pour mener ce jeune prince k confu- 
sion , leur propre sang , leur propre frère et parent , 
le plus bel estor de la couronne, par envie. Cecy est 
vray, et temps le m'a rendu tel. Se taisent donc de , 
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leur accusation et je me lairay de la repreuve, qui 
en vient d'eus. Leurs obliques yoyes, et telles que 
Dieu congnoist de long-temps, qui sur le père et sur 
le fils ont donné au père pauvre amorse d'y mettre 
grand amour : mais l'ont compellé , et contraint se- 
crettementd'entendre à soi, et de quérir garant. Si n'a- 
il rien fait toutefois contre son honneur; rien en 
préjudice du noble royaume; ne rien en grief de la 
couronne des fleurs de lis, laquelle il honore et gran- 
dît et extoUe jusques au ciel; et se répute heureux 
et très honoré d'en estre issu ; mais bien s'est fortifie 
contre ses ennemis privées personnes , et en son corps 
deflendant,.et en particulière question, et en quoi 
raison et sain jugement labeurent, qui le doilbt et qui 
le peut faire ; quant le temps fera ses ennemis retour- 
ner à recongnoifisance de leur torl, sa conscience le 
fera revenir à l'ostcution de son debvoir. Il est 
prince chrestien, il a Dieu en ses yeux, et équité en 
courage : il a les fleurs de lis en son front, et en est 
tout surfondu : il ne monstreroit jamais son dedans 
contraire à son dehors { mais d'un aubergeon d'em- 
prunt s'a rme-l-on bien souvent, et Iaisse-1-on le sien 
sur la perche, à feinte, et tousdis vient-on bien à temps 
pour le reprendre. L'alliance qu'il a faicte a esté forcée , 
et pour uu mieux , la faveur qu'il y a eue est natu- 
relle , il en e*t du sang ; mais des deux choses aymées , 
et de toutes deux bonnes, la meilleure fiert au cœur, 
et se pare-1-on d'icelle. On l'accuse aussi d'avarice et 
d'aymer argent, et d'estre plus tenant et clos qu'a son 
appartenir; dont du sens de sa pj-opie bouche, je 
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veux faire le parement de cette accasation , voire en 
l'équité du droict qu'il y peut avoir : car ne pourroie 
louer en nul si haut homme, que si main close, qui 
est le vraj contraire de principale perfection. Son ai-- 
gumentestoit, et accusait aoymesme, contestant que 
voii-es aymoit-îl l'aident, et en fesoit dasger pour 
les temps qu'il véoit disposés d'avoir beaucoup d'af- 
faires encontre François et aultres tendants à sa foule. 
Dont , comme argent est le souverain nwyen par le- 
quel on se peut munir et garantir contre telles doulb- 
tes , soy mettre sus , et s'essourdre defiendeur de son 
honneur , avoit gens d'armes à prompt et à tort; un 
dénier en vaut un droict ; si se dit trois en bouche 
d'autruy; et en prévient-on à temps k son meschief, 
et en sauve-1-on son honneur, et son propre : ce que 
faire ne se poùrroît, qui en seroit sans, et qui en se- 
roit en autruy danger. Par considération doncques 
de cecy, et qu'il estoït prince de courage fier et de 
haut cœur, et non apris de porter foule ne le vou- 
loir, priaoit et louoit avoir ai^nt et de le garder et 
tenir à cher, non pour le bien du grand fruict qui 
s'en pouvoit traire en temps opportun. £n cest en- 
droit sa considération faict à louer : son aymer ar- 
gent est de vertu et de prix , et n'est point Unt à ré- 
puter avarice ceste manière de faire , comme claire 
et ouverte prudence pour le temps futur , et fin hon- 
neste et utile. Naturellement l'ai je veu autrefois et 
en moindre estât large et libéral ; donnoit à double 
main et se délectoît en pouvoir donner ; avec ce sça- 
voit qui avoit pour luy et dont jamais k la fin venir 
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ne pourroit. En mutation doncques de seigneurie n'« 
point de mutation pourtant en la personne : si na- 
ture lui bailla libéralité à s«n naistre , la baultesse de 
sa fortune ne lui doîbt toUir pourtant ïes grâces de 
k nature : mais le soin de ses grandes affaires en nou- 
vel estât peut bien avoir restraint la Toye du temps 
passé, où nature le voulloît traire. 

Estoit aussi accusé de cbaleur, vray est : mais sens 
doDDoit dessus; et en bastiveté le disoit-on périlleux, 
mais si n'estoit-ce qu'en espèce de bien. Aucuns aussi 
le disoieot dur à ses geus de guerre et de peu d'espar- 
gne ; mais ce fît-il en suivant le lieu, qui i dur et 
sans espargne de corps se veut maintenir par les hom- 
mes. Et autres le disoient mortel pour peu de cas : 
mais c'estoit pour faire observer ses édictz. "Ne donna 
peine toutefois il autruy que luy mesmes ne prit pa- 
reille : n'attemptement de péril là ou il ne fut au 
mesme. Menoit ses gens en vrai duc , et en prince re- 
doubtable , et en capitaine par effet : les arrangeoit 
en bataille , les visitoil de bout à autre , et les i-econ- 
forloit : les apparloit bel , et les induisoit à bien faii-e : 
leur promit gtoîre et prouffit et soy mesme mourir 
entre eui ; de victoire il usoit courtoisement, et 
usoit plus de mercy que de cruauté après vaincre. 
Estoit tout propre , et tout digne pour mener grand 
osl, et né ce sembloit pour tirer victoire de ses em- 
prises ; ne failloit fors que tard seprésenlast, et liltre 
]iour emprendre, que tout ne ployast soubz luy. 
Far père et par mère, il estoit de belliqueux sang , 
et de triumpfaal lieu, et de leurs deux hautes nalu- 
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res, U sienne tierce se tira non moindre : coDTÏnt 
avec son père en vaillance, en Gerté, et enhautesse 
de cœur : convint avec luy en nature victorieuse en 
armes : conviudrent ensemble en noble, et eslevé cou- 
rage, et en non souffrir nul tort : convindrent en 
léauté, cten vérité de bouche, en preud'hommie et 
en netteté d'honneur, cten bon «t naturel sens, tons 
deux tournez à bien ; convindrent en servir et hono- 
rer Dieu curieusement , et à Tadveuant des eages , et 
des temps de l'un et de l'autre : convindrent ensemble 
cil toute bonnesteté et mœurs qui à prince séoient. 

Difleroient aussi en aucuns cas, etdont la dififérence 
toutefois ne porte point de desioz : l'un estoit froid , 
et l'autre bouillant ; l'un long à merveilles, l'autre 
actif et prompt : l'un négligent du sien, l'autre di- 
ligent et aspre : différoient en leurs repas par long 
et par brief , et en diversité de convives en privé lieu : 
différoient en volupté de la chair par plus et par 
moins , et en manience d'argent par trop et par peu : 
dilTéi^ient en amours par cure et non cure , et en 
divers soûlas , qui humains sont : mais de tout ce qui 
estoit de perfection au père , de mesme se para le fils ; 
et tant que de la clarté du fils , le père ne doibt avoir 
honte , eux deux s'entreluisoient ensemble, s'enlre- 
gi'andîssoient, etclavîfioientrunl'aulre : s'entrefont 
mutuelle révérence, vont par égaux main à ma|n : et 
Dieu, s'il luy plaict, par ^le bënédictioii sera leur 
conduiseur en sempiternelle gloire. 
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CHAPITRE CXLVI(0- 

Comment le doc de BreUgne env<ne deveri le rtû paar demorer en wd 
entier , comme >e* prédëceueDra. 

Or , pour Tenir viveineiit cheoir en matière que 
j'ai à traictier, loist (convient) bien ramentevoir ici 
et mettre en conte ce dont le cas est de grand effect 
quand ilseracogneueo sa nature, c'est du duc de 
Bretagne, novel duc, ung des beaux princes des 
cbrestiens, sage et vaillant, et garni de meurs et de 
vertus à son appertenence, Tiing des fiers du monde 
en couraige en sod droit deffendant. Cestui duc de 
Bretagne, comme avezoy, le roi l'avoitaigrementà 
cœur, et nes'esloitoncquesvolu trouverdevers Ij 
encore depuis son coronnement ; car le roi, ce lui 
sambloit, le voloil traire à subgeclioQ autre que 
deue et que ses pères devanciers ducs de Bretagne 
n'avoient appris ; par quoi, comme non avisé de soi 

(i) n m'a été impossible de retrouver les i45 premiers 
chapitres dans aucune bibliothèque de France ni des Pays- 
Bas. 

CaiORiQiits. T. XLI. — CBjisTeLLA.m. //. 1 
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plus Toloir asservir que raison lut coDterit aussy de 
DOD bouger hors de sa terre, sinon par bonne ma- 
nière ; envoyait toujours toutefois devers le roi en 
toute honneur et réTerence ; se mist en tous de- 
voirs et raisonnables o&es envers \y, de liii faire 
hommage deu , et le servir et honorer comme pa- 
rent et subject, d'aucunes terres j mes avecques ce 
requist qu'on le souffrist poisible en tels honneurs, 
drois, haulteurs et proéminence, comme ses devan- 
ciers ducs de Bretagne avoient joj et usé de tous 
temps sans coûtradiction nulle ; car ]j qui n*estoit 
pas de moindre condicion que les autres, désiroit et 
réalement volgit joyr du sien comme les autres, ce 
disoit ; mes le roi, voyant et sachant Comment il avoit 
son royaume en haute et glorieuse puissance devers 
ly , et comment par les bras qu'il avoit du duc de 
Bourgogne c[ui estoit devenu son subject , et 
ce qu'oncques n'avoit été à son père; il étoit doubté 
et créniu de tous les princes du sang , certes , en 
ceste considération et en ceste haultesse , le pesa 
peu, ce sambleroit, le duc de Bretagne ; et comme 
un duc de Bourgogne, quiestoit un bras si puissant 
et si doubté estoit devenu humble sous ly et son 
subject, peu lui seroit et petite chose, ce lui sam- 
bloit , d'y mener un" duc de Bretagne , qui n'avoit 
port que de soi-meismes ; et pour ceste manière et 
en ceste considération , le roi aucunement lui tint 
roi des bien estranges termes, et l'approcha, etsur- 
quist ce disoit-on, de oovelletés ettendoilets'effor- 
coit à marier ses serviteurs, et encorre non de lieu 
ne d'estat paraux, aux filles des nobles de Bretagne; 



L:mi,i.d=, Google 



(■464) DB GEORGES CMASTELLA.1M. 3 

par main souveraine Toloit lever truages sur la 
ducié, ce qu'onc n'avoit esté tco ; voloit faire sortir 
les questions et les causes de Bretagne à la cour 
du parlement j avecques plusieurs autres choses, 
dont le duc et ses barons faisoient danger et coa- 
tradictioQ. Dont, pour ce que le roi le voyoit restif 
contre \y et mal ploiant à ses désirs^ et que Toix 
corroit aussy, et lui avoitnDn donné à entendre qu'il 
s'estoit allié et ajoinct avecques le comte de Cha- 
rolois, le roi de l'ung et de l'autre dévola parfois 
aucuns languages , et dequoi le duc de Bretagne 
averti de sa part se tenait à préavisé de manasce. 
Car lui fut dit, audit duc, que le roideçoit avoir dil 
que deux ou trois les plus grands de France il met- 
troit au dessoubs et en serrage , et deost-il prendre 
les Angles meismesàsa part, pour les destruire; de 
laquelle chose le duc de Bretagne averti, et que 
meismes les Angles l'en avoient averti par leurs let- 
tres, disans que le roi meismes avoit usé de tels lan- 
gages à eulx, sainement pensa de y pourveoir par 
leploy contraire. Et délibéra d'envoier meismes 
en Angleterre; non pas que je die que ce il feist (i 
intention de faire alliance contre le roy avecques 
les ÂoglèSj mes au moins pour mettre barre et tra- 
verse que les Angles ne servissent le roi pour le 
defîaire, etpour sçavoir aussi comment ilalloitdela 
vérité de ce qu'on lui avoit donné à entendre que 
le roi avoit usé de tels langageset devises avecques 
lesAnglès; et de fait,commeil fut cogneuclèrement 
depuis, le duc de Bretagne fit monter en mer ung 
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sien vice-chancelier, nommé maistre Pierre de Ro- 
mulle; et cellui, afin que la chose en demorast 
celléejfist-ooabillierenhahitde Jacopin;et ainsi 
arriva au port. Mes comme toutes choses vienne/il à 
congooissance tosl ou lard, le roi en fut adverti 
temprement de la souppechon qu'il y prenoit avec- 
nues dangier encorre plus que devant ; s'en anima 
sur ledit duc , et désiroit bien à venir au re- 
mède s'il eust pu par sens. Dont comment il en fist, 
ne par quelle manière, se dira cj-après ; car es- 
trange en sera la narracion quî s'en fera , et l'ef- 
fectdu grand dangier pour la conséquence. 

CHAPITRE CXLVÏI. 

Comment PbUippe , fil» au doc de Savràe , venu yer» le roi lor wurti 

tut mil en priioD à Ijocliei. 

Or, comme j'ai pris pié maintenant sur ce beau 
duc de Bretagne pour hastir monhystoire dessus , 
pour autant qu'il y peut avoir part , et que sans !e 
mener à conte je ne puis satisfaireà matière, pa- 
reillement s'est venu présenter aussi à ma plume, en 
cemeismesinsUnt,Philippe,filsduducdeSavûie(i}, 
frère à la reine de France , que le roi , en la saison 
devant passée, environ deux mois, avoit fait 
venir devers ly, sous sa seurté et parole , et suadé 

1 . Philippe , fils cadet de Louis , 'duc de Savoie, et frère 
de Charlotte ie Savoie, femme de Louis XI, mère de 



dt, Google 



(i4fi4) DE GEORGES CHASTELLAIN. 5 

par belles promesses , de la bouce de Gargasalle , 
grand escuier, que le roi avoit envojé vers ly pour 
ceste cause. Ce jeune prince Philippe, soi confiant 
en icelui, vuida le pays de Savoie, là oîi il esloit 
en seurté, gouvernant ses pays; mes venu devers le 
roi , le fit prendre et mettre en prison ou chasteau 
de Loches, en dangier de sa vie et en manasce de 
mort pour aucunes grandes offenses faites aleo- 
cootre de son père et de sa mère la ducesse-, ce 
alléguoit-il , et dequoi les oultrages n'estoient à 
souffrir. Si en voloit prendre la vengeance , ce di- 
soit, et donnerpunition pour les deux, comme cely 
à qui le cas touchoit et compétoit, pour ce qu'il 
avoit espousé leur fille, la reyne; et lui duisoit (coo- 
venoit ) devant tout autre , d'avoir regard sur son 
beau-père, et de prendre gouvernement sur sa per- 
sonne, qui estoit impotente. L'offense de ce jeusne 
prince et l'esploit qu'il fit , de quoi le roi mainte- 
nant se voult venger , est escript en meisme vo- 
lume ici dessus, de l'année passée (i); si ne besoigne 
de le renouveller ici par- réâtation seconde ; mes 
convient bien dire que tle la prise (a) et de la ma- 
nière du faire, peuples et nobles et toutes conditions 
murmuroient et donnojent charge à Gargasale, et 
plus encore au roi, disant : « Puisqu'on parole du roi 
M et en son mandement ne peult avoir seurté, à dur 
>} (diCScilement) doncques se doit-OQ attendre de vé- 

I. Ce volume manque. 

3. Cette arrestatioa fut faite par ordre de Louis XI , en 

.464- 
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V ritéenhoinmeclemoiDdreroodicioD; et par ainsi 
» foi, et vérité et fiance seront hors de la terre, et n'y 
» aura riens entre les hommes par cjuoi ils s'enlre- 
« tiennent. » £t certes les murmures en forent et cré- 
èrent si grandes contre le roi, que non seulement en 
France, mais en Angleterre, en Ytalieetès Espai- 
gnes, toutes régions en furent pleines. Les amis du 
priss'en doloientetcrucifioientd'annuy; lesnattons 
voisines en eslevoient le crime par criées ; les no^ 
bles de Savoie s'en déconfortoient ; les Bernois 
fi'en dèmenoient jusques à en manascer le roi. Les 
sages et les estats du pays s'en mirent sus par am- 
bassades} les ungs devers le roi propre, qni riens 
n'y firent ; les aultres devers la reine, qui estoit sa 
seur; les aultres devers le duc de Bourgoigne, à 
qui il était nepveu et filleul; et les aultres à tous 
autres princes de France, qui tous riens n'y profi- 
tèrent ; ains s'en retournèrent et demorèrent en 
désespoir de sa vie , par les œuvres voluniaires du 
roy , qui à nuUuy conseil, fors qu'au sien propre, 
ne voloit estre subject. • 



CHAPITRE GXLVÏU. 

Comment le roi donbtoit la deliTrance dadit Philippe, pour ce que >ui 
«a lemU il l'svoH empriioiuié. 

Ce jeusoe prince Philippe, entre tous les enfants 
masles de l'ostel de Savoie, estoit le seul bien ex 
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le mieux ailressié ; estoit bel prince et révereDd de 
corps, sage et raillant, et de hault emprendre , et 
garni de belle* vertus ; estoit homme de grand ef- 
iecljs'ileust esté au large. Il estoit fils du cousin- 
germain du duc et son filleul, et de son nom por- 
toit à nom Philippe ; le doc son parin l'ama très 
fort pour les biens qui eu Ij estoient ; et lui des- 
plaîsoit sOD aoDuj, 5*117 eust sceu mettre remède; 
' pt depuis s'en essaia à Hesdio, quand le roi y fut ; 
mes peu y profita; car as vrai dire^ posé encore 
que le roi n'eust point d'action contre ly, si crimi- 
nelle comme pour le faire moiîr, et qu'à ly ne 
compétoit point la ponicion , sinon voluntaire et 
forcée, et que tout le monde l'enteodoït bien ainsj , 
toutesfois , parce que le roi le congaoissoit homme 
de^otM-rage et de grand effect, et qu'il doubtoit 
bien qu'en temps advenir sa prise et sa place ne 
lui cuisassent , et en prendroit vengeance où que 
ce fnst, et comme il estoit vraisamblable , le roy, 
com à tort que peusl avoir esté pris, difficulta trop 
plus son délivrer, que ne fit la prise de sa personne; 
pour se sancier en corrage et pooir faire ung aiv 
gument, leroien soj-meismes, que, comme sur pro- 
messe et royale seurté il l'avoit fait venir devers 
ly, et depub le prendre et manassier de mort, que 
aussi bien , après sa délivrance ,. qu^que promesse 
ne serment qu'il auroîl fait pour vuider prison, par 
samblable à lui fait devant, il le porroit rompre; et 
n'en seroit à Mâmer devant ly, non plan que ly 
n'en doutoit estre blâmé et convaincu de faulte. 



dt, Google 



CHAPITRE CXLIX. 



du roi, il pr^dt adrenir meichief 
■Il rojaume. 

Or n'est point sans cause , que j'ay ramené à 
compte ce Philippe de Savoie, prisonnier, et les 
murmures qui s'en faisoient; car de cecosté de là, 
tout en ceste meismes saison, ce sambloit un^ dispo- 
sement de rumeur en ce rojaulme comme d'aultre 
part ailleurs; et là où les causes estoient jà nées; 
et en oaistre les aulcunes; et les aultres prochaines 
d'avenir et qui avindrent non pourpensées. Et ce 
dis-je pour ce qu'à l'eure de cest escrit et que je 
manioie ceste hystoire, je me douloiepourle temps 
prochain de trîbulation , et que par les circon-r 
slances des diverses causes qui toutes pooient tor- 
neren ungefiect, ils estoit malapparant d'en pooir 
évader au long sans ru jne ; car le roi , ce que dur 
m'est que ainsj le me fault escrire, prist à tous lez 
questions et querelles aux princes ses parents; usa 
de volonté et de propre teste en tous ses faits; avoit 
povre effect en son promettre , et amour varia- 
ble en belle parole; ses amis et voisins puissants 
traitoit en rigueur; quéroit à les rongnier en leur 
puissance; estudioità se Faire craindre, nonà amer; 
meismes de ses propres subgects et serviteurs n'a- 
vQÏtgrace et les avoit bien; réveloit son corrage pu- 
bliquement de la haisne que portoit en cœur ; et de 
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ceux donl se peasoit servir seloocq sa nature , et 
fuissent encorre de petit los , ceux accueilloil-il ; 
Toloitseul régneret estre crému cletous ; norrissoit 
sédicions et les pratiquoil ly meisme : en Castille 
contre le roi Diego (i), quienchéyen dure guerre 
à rencontre de ses nobles; et, comme se dira cy- 
apr^, en Bourgoigne du père encontre le fils, 
dont tant de doleurs et de meschiefs se, disposoient 
pour avenir, que nulle plté pareille ; en Angleterre 
du roi Edouard , alencontre son propre cousin- 
germain le roi Henry et sa cousine-germaine la 
rey ne; en Liège, là où il estoit fausteur des Liégeois, 
sousteneur de leur orgueil contre leur évesque , 
et contre le duc de Bourgoigne ; et en Bretagne , 
pour ce que le duc etlecomtedeCharoloiss'entre- 
amoîent ensamble, à l'ung préparoit guerre toute 
conclute par ses gens d'armes, et à l'autre qnîst 
les voies pour la y avoir en temps à venir, et ne -."on 
faignoit en paroles. Par quoy je dis , tout mii et 
tout pris ensamble, considérée cesle maniera de 
faire, qui est estrange, considérées les personnes 
auxqueles il se prenait, et tout en ung ensamble ; 
considéré aussi que tout ce qui estoit de l'appar- 
tenance du duc de.Bourgoigne et d'alliance, tout 
ce il repulsoit et trailoit dur , et en quoy il donna 
tropàcongnoistre son corragepour avoir los , cer- 
tes je dis que petit espoir me pooit estre alors de 

I . Henry IV, dit l'impuissant, frère et prédé 
la célèbre Isabelle. 
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paix ne de bien en ce rojaume longuement du- 
rables, ains peur grande et véritable conjecture 
de mescbief , quant les causes y estoient touttes 
clères ; dont il peut estré que cy après tous trouverez 
plus et plusencorre grandes apparences de Cestetri- 
bulacion doutée, par quoi s'elle s'y treuve enfin, et 
que ma peine tourne à effect , au moioss'y trouve- 
ront les causes alors descouvertes par moi de pro- 
duction longue. 

CHAPITRE CL. 



Rbtodbhb à tant à la matière du roi et du duc , 
dont chacun attendoit la journée des Angles qui 
approcboit. Le roi qui étoit à Dampierre, fit son 
retour à Hesdin , vers l'extrême de Vilet ; el alla 
le duc au-devant de ly, dehors la ville, et logea 
le roi au chasteau ; comme il avoit appris, amena 
avecques ly son frère le duc de Berry , le prince 
de Navarre, fils au comte de Fois, le comte de 
Perche , fils au duc d'Aleuchon , le comte d'Eu , 
les deux frères à la reine de Savoie , le marquis 
de Saluce , le seigneur de Montaubao , le seigneur 
de Craon , le chancelier de France et tout sou grand 
conseil , et multitude d'autres barons et chevaliers, 
dont ne scay le nombre. Et comme par chacon 
jour le i^oi et le duc s'entrevéoient en leurs cham- 
bres , cheurent en devises eox deux sur le comte 
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de Cbaroloîs, duqud le duc scavoit bien que le 
roi avoit crenwur contre ly, et que ly-mesmes eo 
temps passé , par argu qu'il avoit pris encontre , 
s'estoit assenti avecquesle roi de loi tenir durs ter- 
mes, ce de quoi le roj esloit bien aise. Si avint 
que maintenant le duc , en parlant de scm fils au 
roi , en parla en tous autres termes que n'avoit ap- 
pris; et jà-soit ce que dès la première convencion 
qui s'estoit faite à Hesdin , jà un an avoit-il, avoit 
promis au roi et à sa requeste que point ne lui ren- 
droit sa pension que lui avoit rompue^ que ce 
ne feust à son gré et à son sceu, toutesfoîs à ceste 
kenre , ayant congneu et longuement expérimenté 
le sens et patience de sondit fîls , te dammage qui 
lui pooit ensuivir, à cause de cette division, avec- 
ques ce que tous ses pajs favorboient à sondit âls 
et le portoient, mua correge, etretornantà coodi- 
cioQ de père , pria au roi qi^ voulsist estre con- 
tent que rendre lui penst sa pension ; et nonobstant 
que ce il peust bien faire sans son congté, toutesfoîs 
si lui en pria-t-il pour s'acquitter en sa promesse 
qn'il lui avoit faite. Comme doncques le roioyst 
ceci que l'amour estoit renonée entre le duc et son 
fils, et que jà avoit perdu l'espoir que avc«t eu en 
leur division ensemble , commeocba à parler ung 
peuroidementsur le comte, et à lui donner plu- 
sieurs charges par lesquelles il démonstroit au duc 
qu'il n'avoit cause d' estre content de Ij , mes de 
luy voloir mal à juste tiitre ; et entre autres choses 
lui imputoit qu'il avoit fait alliance avecques te 
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duc de Bretagne, lequel il clamoit son ennemi et 
son rebelle; et comme telles choses ne faisoient 
à souffrir, estoit bien content aussy qu'on coDgneust 
qu'il ne luivoloitpointde bien. Mësie duc, qui es- 
toit froit ÇQ respondre et avisé , respondy : " Mon- 
» seigneur, vostre grâce soit sauve ! je suis tout seur 
u et sçai bien qu oncques mon £Is ne fist chose qui 
» feust ou peust estre cootre vous, ne de quoi il 
» peust avoir blâme, et de ce je l'ose bien plenir 
» et respondre pour ly u . Mes le roi répliquant sur 
le duc son oncle, maintint toujours ses termes, 
plus, ce disoit-on , par souspeçon et fauls donner- 
entendre que par attainte du cas; et lui movoit ce, 
de ce que messire Jacques de I,ucembourg , frère 
au comte de Saint-Pol et à la ducesse de Breta- 
gne , demoroit avecques le comte de Charolois , 
et estoit de la maison du duc de Bretagne fort 
amé et prisé, à causiÈ»que norry avoit esté au pays 
avecquesla ducesse sa seur. Dont, parce qu'il estoit 
capitaine de Rennes et envoyoit souvent par-delà 
ung sien escnier , nommé Ânthoine de Le Met , 
son lieutenant de ladite ville , le roi , pensant qu'en 
ces allées et venues de l'ung pays à l'autne il y 
pooit avoir quelque couvert mistère et secret en- 
tendement, y prist imaginacion et malvais pied ; et 
quoi qu'il seust du faict , on me dist depuis que 
le roi fit tendre SUT ledit messire Jacques et pareil- 
lement sur son lieutenant, ledit Anthoine, pour 
leur faire maulvaise compagnie ; et en furent en 
tel dangier, tel fois veis-je , que ne se feussent osé 
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trouver ou royaulme^ combien que moi , bien ac- 
cointé et très privé de tous les deux, les interro- 
gant sur le cas, quelle vérité y avoit, les ai oy jurer 
par grand serment que oncqoes n'en furent requis 
de l'ung costé ne de l'autre , ne n'en avoient eu 
charge , sinon qu'en faisant amiables recomman- 
dations de l'ung à l'autre, comme parents s'entre- 
aimoientensemble de bonne amour, comme princes 
d'une venue et d'un temps; et pareillement le 
comte de Charolois , comme il apperra cy-après , 
s'en excusa par toute telle manière, et s'en excu- 
sera en public devant les ambassadeurs du roi , 
lors qu'ils mettront en termes ceste alliance. Et par 
ainsy je dis que ce que le roi mettoit avant ceste 
alliancedesonfilsdevanl son père, luy procéda plus 
de souppechon que de vraie attaînte; car en effet, 
oncques n'en fust riens jusqu'à ceste heure. 



CHAPITRE CLI. 

Comment ploiieurt dcrûo eareat le roi et le duc , el comment il tUii à 
parler dei Uégeiâi, 

Tous les soirs se faisoient les danses en la grant 
salle , là ou tindrent feste la ducesse de Bour- 
bon ,^ avecques ses deux filles, la ducesse de Guér- 
ies et damoiselle Marguerite de Bourbon , accom- 
pagniées des dames et damoiselles à l'appartenence 
en grand , nombre ; et là se trouvèrent tous les soirs 
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le duc de Beriy, le pnoce de NaTarre, les frères 
de la reine, le comte du Perche et maint autre 
jeusoe baron et noblie homme, qui la feste maia~ 
tinrent et accrurent. Et pendant ce , le roi et le 
duc se trouvèrept ensemble en leurs chambres , 
parlants tel fois de sens, tel fois de folie et de 
jojeuseté, comme en tel casescbiet. Entre autres 
choses , ung soir avint que le roi commencha à 
deviser des Liégeois; car en effet, les- Liégeois 
avoient jà faict des hautaines sur le pajs de Bra- 
bant, et avoient esté dehors en bannières levées , 
et passé par emprès leur évesque qui les voyoit à 
l'ueil et abhatant une maison d'ung chevalier^ 
son serviteur, et de quoi l'outrage et l'attem- 
ptement fait furent tantôt mandés et annoncés 
par l'évesque au duc son oncle, qui aigrement 
leprîstà cœur, etmorcnt d'ardeur de s'en vengier; 
car trop en avoit souffert jà pour cuidier bien faire 
et pour fuir l'effusion de sang; mais attrempant 
son premier bouillon de corrouz par encore ung 
différemment de froideur ^ le manda au roi qu'il 
y porvéist et qu'il les fist rentrer , tellement que 
plus ne s'avançassent àemprendre sur luy par telles 
voies, ou besoing lui seroit qu'il y porvéist ly 
meismes par voie de fait , et comme il en estoît 
bien en ly quand il voudroit. Mes parce qu'il les 
avok pris en sa garde , il l'en voloit avertir , pre- 
mi» que rien faire. Sy y envoya le roi ung sien 
chevalier, prévostdes maréchaux, messire Tristan 
l'Enuite , qui autrefois , du temps du roi Charles, 
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les avoit pratiqués contraire de ce duc de Bour- 
goigne; etseinbloit pour ce, quece messire Tristan 
portoit grâce d'avoir esté tout son temps toaulvais 
Bourgoignon et haineux contre ly, que le roi le y 
envoia encore tout propre à inteocion telle. Toute- 
fois ce en avint, que les Liégeois rentrèrent à l'or- 
donnance du roi, qui le leurmanda^ mes conti- 
nuèrent en haulx et fiers languages sur la fiance 
do roi , qui ne l'eussent osé penser , fors sous son 
ombre. 



CHAPITRE CLir 



ConnnenttDeuiTelacqiiexleSùnt'Pol, eliiiusîre Michel de Partenaj-, 
vindrent k HcmUh en hvevx du prâice d'Oraage , paar one diffîcnlt^ 
de deui firtrea venantt de deux liu. 



DonT en ce meimes temps et pendant que le roi 
- estoit à Dampierre , vinrent audit lieu de Hes- 
din , messire Jacques de Saint- Pol et ung autre 
noble chevalier de grand fachon , nommé messire 
Michiel de Partenay , tramis vers le duc de Bour- 
goigne en faveur du prince d'Orange , pour une 
difficile question qu'il avoit encontre son frère, 
le seigneur de Chasteau-Guion , son frère du se- 
cond lit , et lequel ledit viel prince novellement 
mort avoit engenré en la fiile du viel comte d'Ar- 
mignac, celle qui avoH esté pour parlée, comme 
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a esté conté en aatre lieu , pour le roi Henri d'An- 
gleterre, avant que le mariage de ly fust traitié de 
la fille au roi de Cécile. Or s'stoit cestui noveau 
prince d'Oranges, que Ton soioit appeler sei- 
gneur d'Argué, mal porté longuement envers son 
père le viel prince ; et à cause de ce que assez , 
ce lui sembloit l'avoit porveu de seigneuries et 
de hautes possessions par le traitié de son ma- 
riage, à la seur du duc de Bretagne^ niepce du 
duc d'Orlicns , et moDtaent à la somme de trente 
mille francs de rente , lui considérant ce , et que 
d'un aultre Ut avoit enfants aussi de hault lieu • 
venus, et que plus mettoit espoir en iceux, de 
governement et de haute attente, avecqoes ce que 
le cœur sj tira beaucoup par amour, certes fist 
un testament, et disoit-on grandement préjudi- 
ciable à sou aisné; et revestiant l'aisné du second 
lit de multitude de seigneuries et de hautes pos- 
session, l'ordonna à estre aussy grant ou plus que 
son aisné, en ruyne et désertion de la maisoQ 
qui avoit été jusqu'alors en ricesse, pour un vassal, 
une àes grandes des crestiens. Si s'en dolu dure- 
ment le nouveau prince , après le décès de son 
père. Et l'autre du second lit se voloit tenir fort 
et ferme emprès l'ordounance de son père , et riens 
en lessier. I)ont chacun-, soi sentant puissant pour 
pooir maintenir son estrif par vertu de parents 
et d'alliances, en quoi se sentoient forts, pre- 
mièrement se. submirent à leur prince souverain, 
le duc de Bourgogne , pour en attendre son juge- 
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assisté de ses parents, envoyèrent versiceui leur 
signifier leur débat, tendans chacun pour l'aide 
des siens vaiocre et venir à son desseure de sa 
cause, dont l'un et l'aultre giisoît en trouble. Et 
pour ceste cause, comme j'ai dit, le duc de Bre- 
tagne y envoya messire Jacques de Saint-Pol^qui 
estoit par de chà à celle heure , et messire Michiel 
de Partenay, pour recorder au duc de Bourgoi- 
gne le fait de son beau-frère le prince d'Orenges , 
lequel de sa seur avoit un très' gentil jouvencel 
de dix-huit ans , bien addressié , et de qui ce eust 
été dommage et graot perte pour le terap à venir 
se la maison eust esté ainsi esclisée par partaige 
du maisné. Si furent les dessusdits chevaliers bien- 
viégniés et bien venas du duc de Bourgoigne et de 
la chevalerie , et festoies et receus en audience j et 
comme vrai fut que le duc favorisoit beaucoup à 
a querelle de l'aisné , et eDuis(avec peine) souf- 
froit une se haute maison comme celle d'Orenges , 
diminuer et descendre en son temps pour partaige 
d'ungmaisné,fîstresponce amiable aux gens du duc 
de Bretagne : que ce qu'il poroit faire en faveur dn- 
dît duc , honneur et droits sauves, il le feroit de 
bon cœur, et tenroit la main à ceque son nepveu, le 
fils du prince j ne seroit point déshérité , s'il pooit, 
enfutureseigneurie;carce jeusnetils, fib du prince 
et nepveu du duc de Bretagne, avoit alliance 
meismes avecques sa uiepce , fille à messire Adolf 
de Clèves ; et par ainsi il le devoit garder et def- 
fendre ly meismes allencontre ses tort-faiseurs. 

CrRORIQUES. t. XU. — CHiSTELtilB. //. 2 
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CHAPITRE CLIII. 



Comment, de la part du «dgneur de (^attean-^^j'oii , furent août mi- 
Tojéi as^t Heidin , deux antre* pertono^ei , poor la miime dUEcoIttf ■ 

De l'aultre costé du seigneur de Chasteau-Oujoo, 
furent envoyés pareillement et vibdrent à Hesdio, 
deux nobles personnes et très belles gens, l'ung 
chevalier de par le comte de la Marche, et l'autre 
escuyer de par le comte d'Armignac, à la nieismes 
cause et intencion comme les deux autres; c'est 
assa'voir pour persuader et prier au duc de Bour- 
gogne que Toolsist tenir le baslon droit pour ung 
et pour aultre , sans décliner à faveur nulle part, 
considéré encore que autant lui compétoit le droit 
de l'ung que de t'aultre; car aussi-bien l'ung 
comme l'aultre estoient ses parents et subjects, et 
atout ce dont la question movoit entre les parties, 
il estoit seigneur souverain et pertinent juge. Par 
quoj prioient qu'en en sieuvaot sa famé et haute 
renommée par toutes terres, de sens et preudomie, 
et souverainement de nette justice et équ ité main- 
\fDne tout son temps , il voulsist ici soi monstrer 
ïrai droiturier , juge et prince souverain , comme 
ia question des deux parties estoit mise devant 
Ij pour estre oje le viogtiesme de juillet , lequel il 
lenravoit estahli meismes etmandé pour les ac- 
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corder ensemble. Se fut le duc très bien coûtent 
de leur requeste et de leur venue , et leur fit faire 
bonne chière. Et , attendans là le jour à venir, 
qui est le vingtiesme de juillet , s'avisèrent et con- 
seillèrent cependant avec les clercs et coustunùers 
du comte deBourgogoe sur leur fait que avràeni 
à conduire, et sur la vertu du testament fait pab 
le prince mort, qui estoit tout le fondement de 
leur catise. 



CHAPITRE CLIV. 



Commaot le sdgnear de Lumoj et le lâguenT de Raboclaiigea forent 
emojét au-devant de* ambaisadear* AngU*. 



De ceste matière sera parlé cy-après aulieu deu. 
Après le parlement du roi de Hesdin , lorsque les 
deux parties convindrent ensemble à leur jour 
devant le duc et jusqu'atantpcur donner lieu à la 
matière principale , ïjui est du roi , et de l'attente 
qu'ilavoit surles Angles, convient différer deceste 
icy, et revenir aur(» des François, le roiLoys, qui 
moult désiroit leur venue. En effect sur l'appro- 
chementdnjoar futannonchié en court par meismes 
ceulx de Calais, comment messire Jehan Wan- 
neloc estoit arrivé à Havre de par le roi Edouard^ 
pour venir vers le roy de France , et le duc de 
Bourgoigne. Si fut ordonné prestement et avisé 
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de parle roielleduc, queleseigneurde Lannojr, 
qui aToit esté en Angleterre plusieurs fois potir 
ceste cause, iroit devers ceux que le roî d'Angle- 
terre avoit envoyés par de chà , afin de les mener 
devers le roi et le duc qui les attendoient. Si j alla 
le dit de Lannoy ; et accompagné du seigneur de 
Rabbodangnes , bailli de Saiot-Oiner, les amena 
à court bien accompagnié et bien en point : est as^ 
scavoir messire Jehan Wanneloc et le capitaine de 
Guines. Iceux venus à Hesdin , le roi se trouva 
bien aise , et chaudioit fort à scavoir deleurs novel- 
les, car n'avoit que peur de faillir à trêves ou à paix 
avecques eux , par les regars que ivoit à aucu- 
nes ses couvertes fins, et auxquelles il tendoit et 
regardoit subtilement et en simulacioD faite. Si 
ne cessa oiicques que le propre soir de leurvenue 
ne les voulsist veoir et oyr, combien qu'il s'estoit 
bien attendu àauEreplus grande ambassade , et de 
plus grand pois en personnes quen'estoitceste. Et 
pourtant j prist moius d'espoir de bien ; car avoit- 
on promis dès l'année devant, que le conte de 
Warwic y venroit en personne, ce que point nefit; 
et se dirons les causes pourquoi cy-après. Or vio- 
drent messire Jehan AVanneloc et Te capitaine de 
Guines à court devers le roi, là où le duc son oncle 
estoit présent, et lui firent relacioo surla créance de 
leurs lettres de ce qui leur estoit chargié, qui en ef- 
fect n'estoitpoint grantchose ; car n'avoient charge 
ne pooir derien conclure riens faire de novel^ 
fors tant seulement de donner à congnoistre les 
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affaires de leur roi en Angleterre, pour lescjuelles 
ne pooit entendre à ceste journée, comme avoit 
promis ; mes à cause d'icenlx^ prioient de par \y, 
qki'il pleust au roy le tenir pour excusé , et qu'il lui 
pleust aussy prolonguer ceste Journée de conven- 
cion promisej jusques au premier jourd'octobre , 
auquel certainement ne faudroit point , ce dirent, 
d'y envoyer son ambassade notable , si comme Ta- 
voit promis ; et espéroil -on que le comte de War- 
wic y venroit en personne. Si n'en pot le roi avoir- 
autre chose pour l'eure d'alors, qui s'en tint bien 
de rire; mes faisoit son preu et son bon de ce qui 
luiagoustoit mal: et leur fitchière etbeau semblant 
en manière deue. Et pour dire vray, le roi Edouard 
av(àt ^ssez excusation légitime en ceste journée 
non accomplie au gré du roi Jjoys; c*r en celle 
propre saison, un peu devant, il avoit conquis sur 
le roi Henry , le chasteau de Battibourg et trois 
autres places^ son derrain refuge , et avec ce des- 
confi en uog rencontre le duc de Sombresset et 
multitude d'auUres de sa ligue, et entre lesquels, 
comme on maintenoit long-temps , le roi Henry 
meismes estoit tué ou esvanoui, ne sca voit-on où. 
Par quoy copime venu à son desseure^ et qu'à- 
primes lui convenoit avoir l'œil sur divers dan- 
giers qui naistre luipooieot, et sourdre toujours de 
ses contraires, mal se pooit défaire de cely par qui 
toute sa fortune et sa gloire s'estoient eslevées et 
conduites, et sans qui riens en son royaume, qui 
feust grand ne de poix; ne poroil prospérer ne 
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avoir efficace, c'estoit ledit comte de Warwic. Et 
certes, entre les graods hommes du monde , ce eo 
est ung, dont, à nwn samblant , oa peut gran- 
dement et hautement escrire, tant en sens et en 
vaillance comme en clère fortune. Et par ainsi, en 
réparant la laute de cette journée , non tenue en 
son parfait , je tous assigne les causes du non par- 
l'aire, et qui au roi Angles sont acomtables. 



CHAPITRE CLV. 



a le* ambaisadears Anglii ï Dampierre , i 
ment il lei feitoya. 



Le roi Loys persuada moult et mania de belles 
paroles à ce messire Jehan Wanueloc, afin que il 
voulsist tenir main à paix ou à loagues trêves entre 
Ij et le roi Ëdnard , monstrant que se à cela pooit 
■venir, n'j espargneroit trésor ne avoir, et en sa- 
tisferoit et rémunèreroit hautement ceulx qui le y 
serviroient, Doot, et afin que tant mieulx encore les 
peust gaigoier devers ly et tirer fruict de spn con- 
tendre , leur requist et leur mist jour de le venir 
veoir à Dampierre , trois lieues de là Hesdin , où 
estoit la reyne ; et pria meismes au duc son bel 
oncle, qu'ils les y feist venir , car les festeroit en- 
tre les dames. Si y allèrent lesdicts Angles; et y 
furent deux nuits festiés et honorés au possible 
et raisonnable. Or avoit la royne avecques elle 
df ux de ses seurs, filles du duc de Savoie, non m^i 
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riées et desquelles le roi tcDdoit fort et eusl bien 
volu que le roi Eduard se fust velu condescendre 
à en prendre une, et que par vertu de ce mariage, 
combien qu'il lui coustast , il peust veoir en al- 
liance aveucques ly de paix et de seurté. Si en" 
parla audit de Wanneloc , et lui monstra la da- 
moiselle, qui estoit belle etgente certes .et bien di- 
gne de royal lit; et tendant à ttxittes fins que cecy 
se feist, lui pria instamment qu'ily voulsist laborer, 
et le guerredon lui en seroit rendu bien large. Si 
en remercia le roi , le chevalier Aoglës, de t'hoo- 
neurqu'il lui offrit, et promîsl que voîrementen par- 
leront volentiers à son maistre le roi Eduard . et y 
feroit son mieux du pooir qu'il aroit; etque Toire- 
ment aussi la fille estoit belle et noble , et bien de 
value pour le plus hault roi du monde , ce scavojt ; 
et ne poroit le roi Eduard que bien faire en elle^ 
et grandement renforcier, El usant de tousles beaux 
mos dont il sçavoit bien que user il convenoit au 
lieu, pristcongié au roi, ensamblesoncompaignon 
le capitaine de Guines ; et leur donna le roi belle 
' vasselle. Et atant se partirent de Dampierre, et re- 
vindrenlàHesdin,là où estoient jà venues les nou- 
velles de ce mariage pourparlé du roi Eduard , 
et dont le dit de Wanneloc entendoit bien là où 
on prétendoit , ne à quel fin on volgil traire; car 
quelque samblant que feist au roi , ne le roi à ly, 
si y avoit-il bien autant fiance au costé du duc 
comme au costé du roi Loys ; car congnoissoil 
l'ung et l'autre, et sçavoit bienquiestoit bon pèlerin. 
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CHAPITRE CLVI. 

Commeiit , aprti qat avtù^ *ea que la jDom^e dei An^è* toarnoît à 
petit eSact, le roj pria aa duc le inralteudre à Headia. 

Or avoit le roy Loys de France besongnié, ce 
lui sambloit , avecques son bel oncle ce que faire 
y poœt pour celle saison ; car estoit la journée des 
Angles venue à petit effect, qui avoit esté la cause 
de le faire venir à Hesdio , et de le faire vuidier 
hors de son pays de Flandres, où gisoit tout sod 
affaire. Dont, pour ce que la journée de convencion 
arrière estoit remise au premier d'octobre , pria 
audit son bel oncle que là voulsist suratteadre 
encore jusques audit jour , afin de venir à chief et 
à fin des promesses enlre-parlées à deux lez (côtés) , 
c'estoit de paix ou de longues trêves; et puis ce fait 
ou failli, disoit le roi^ le duc s'en retoorneroit là 
où il voudrait, à son plaisir; et pendant ce temps 
ly meismesle roy aussy demorroit làentour, et 
ne s'en bougeroit degaires loings jusques audit 
jour venu, comme son intencîon estoit. Mes en peu 
de jours après , novelles lut vindrent que Angles 
vaucroient par mer ; et craignoit-on que na voul- 
sissent descendre en Normandie. Si alla à Rouen ; 
et là venu et sejorné peu de jours , se alla logier 
à Mauny , à cinq lieues de là , en la maison de mes- 
sire Pierre de Bresse , comte de Mallevrier ; et y 
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fut par l'espasce d'ung mois ; et la royne estoit de- 
morée à Neufchastel, dechà Rouen, en signifianoe 
du retour que voloit faire en Artois sur rappro- 
chement de la journée. Or, disoient gens, quedenx 
choses movoient le roi forment d'entretenir ce duc- 
cy en Hesdin près de \y : la première et princi- 
pale si estoit pour l'amour des Angles , aveucques 
lesquels il voloit avoir seurté et amour s'il pooit; 
mes scavoit bien que , sans le moyen de son bel 
oncle, n'y parvendroit jamès, si à grand dur non; ' 
car sur ly et en ly pendoit tout comme seul, qui le 
roi Eduard avoit fait roi et mis en son trône. Si 
n'esludioit maintenant qu'en le tenir encorre près 
de ly, par belles paroles et am usements j usques au- 
dit jour, et ne craignoit rien que son eslonge. La 
seconde canse se disoit en couvert , mais je n'af- 
fermepas que ainsi feust; et disoit-on que le roi de- 
voit avoir sceu par calculation des étoiles là haut, 
ce en quoiilmettoit fortson attente de louttemps, 
que le duc son bel oncle devroit avoir un dur et 
périlleux accident dedens le mois de septembre , 
par quoi, se mort en ensuivoit d'aventure, celuipor- 
roit tourner à grand joie et profit quant il s'en 
trou veroit près; cardisoientceulx qui cecy mettoient 
avant, que son intention estoit, se ainsy avenoil, de 
saisir le chasteau de Hesdin avecques ce qp'il y 
trouveroit, avant que lecomte deCharoloisy venisl, 
et autres terres et places, tousjours en désavantage 
duditcomte,léquetilhéoitàfelle (cruellemenl) ; et 
eust eu deux ou trois millions d'or vaillant que le 
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duc aToitapportésIà.qti'eDâi^iitqu'eD meubles; et 

paraiDSy,parlahaisne<pie aroit aadit comte, par- 
tie aussy par la cremeur que aToit de Ij, s'il venoit 
à règne et à terre, poroit-on colorer cest article, 
et que le roi j pooit avoir pensé ; mes pom* I'od- 
neur de sa magesté, ne le Toudroie aSPermer pour 
vrai , si non pour paroUe volant. 



CHAPITRE GLVII. 



ai envoya la reyne deven Mm oncle , et par m 
aprèi Teiprei entra à Headia. 



Oh ensievant toutte-sois, comme j'ai dit dessus , 
divers blandissements que le roi îmaginoit , et 
qui peuvent donner diverses occasions de penser 
à qui vouldroitescrutiner ceste matière , le roy , 
luy partj de Hesdin , huit ou neuf jours après , 
envoya la rejne devers son bel oncle; et, par un di- 
meucbe, après vespre, entraen Hesdin, le duc aveuc- 
queselle , qui estoit allé au - devant, atout ( avec ) la 
Laroniedesamaison, quimoultestoitbelle. Ëtentra 
la rejne à cheval sur une basse haquenée blance, 
la princesse de Piémont sur aultre, et ses deux 
propres sœurs germaines avecques elle, a (avec ) 
multitude d'autres dames et damoiselles de 
grand estât. Avoit esté commise en garde et eu 
conduite au comte d'Eu , comme seigneur du 
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Baog , et, par esti-oite commission, à un gentil 
chevaliei' , mignon du roi au temps passé , le 
seigneur de Cressol, en qui le roi se fioit moult, 
pour cause de ses vertus et sens. Du festoy ne 
convient parler comment et en quelle manière , 
car toutjestoitcequiappartenoità deux lez (côtés), 
tant à la royale magesté d'une telle rejne, comme 
à la haultesse et puissance d'ung tel duc , visité 
encorre en sa propre maison. Et pour tant je m'en 
passe sur l'entendement des lisans qui, de tel 
cas et de telles personnes dont la matière parle , 
scauront bien entendre à peu de paroles ce qui en 
pooit estre. Tous les soirs se firent les danses jus- 
ques à la my-nuyt ; et tint la peyne salle public- 
quement pour embellir la feste. Là se trouva le 
duc tousiours d'encoste (près)elle assisd'unglezà sa 
main droite, et au Ifz sénestre la ducesse de 
Bourbon à force , car i enuis et dur en prist l'on- 
□eur. La princesse de Piémont, fille au roi 
Charles deflunct , ne fut oncques assise en banc ; 
ains seule et à part elle estoit assise en bas sur un 
quarreau de drap d'or aux pies de la reyne, en- 
semble la dame de Mauny, fille bastarde du roi 
Charles , estoit assise à basse terre , emprès la 
princesse. Là. forent multipliées les joyes, et re- 
doublées par tout possible, danses renouvelées 
de toutes lâchons, dames lassées par hait (plaisir) de 
courre , compaignons mis à la grosse alaine; et là 
fut tout monstre ce qui estoit en homme et en 
femme , de bon et de beau , de bail et de bon vo- 
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loir en chacun. Et entre lesaultres, y avoit une 
dame , femme au maître-d'ostel de la rejne, qui , 
par ses manières et heau port et danses , en 
blessa en ceux une dousaioe , car estôit la droite 
gorgiase, et le passe-bruit de la route (assemblée). 
Je ne scauroie escrire de ceste feste autrement, fors 
que pour autant que la reyne j estoit, et le due et 
toutte sa famille , se traveilloient à faire chière eu 
tout ce qui estoit de pooir , de devoir et de bon vo- 
loir ; et n'j avoit chevance espargoée, puissance 
ne volenté fainte, ne nuls biens plaings. Meismes la 
rejne ne s'en pot taire ; mais dit , que de son vi- 
vant , n'avoit eu tant de bien , ne de joie ; mes lui 
cousteroit bien chier ; car seipt ans après , elle le 
comparroit ( paieroit ) et en auroit regret , ce di- 
soit-elle. La princesse de Piémont en dist autretant; 
et moroit d'annuy , ce disoit , quand elle 
pensoit au département de telle chière. Les aultres 
dames en dessoubs certifioient que le moindre 
jour du bon temps de lyens, valoitplus que tout 
ce qu'oncques avoient eu de plaisir en l'ostel de 
leur maistresse , là où il les convenoit estre seules , 
desseuvrées ( privées ) de toutes compaignies et de 
devisement d'ommes, mais logées etestroitement, 
loing de bonnes villes, en meschantes places à 
l'esquart , serves et craintives, et pleines de dan- 
gier. Et dirent bien aussy en ensuivant leur mais- 
tresse , que voirement leur seroit celle chière 
bien vendue au retour devers le roi, par ung droit 
contraire. Et pour tant puis qu'elles y estoieat , 
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elles en prendroieot leur plein et leur soûl , tant 
qu'elles y seroient. 



CHAPITRE CLVIII. 

Comment le roi avoit commande à la rojae de non demorer i HcMlin 
que deux iiuyti lanspliu, le dimenclie et le luudj. 

Mes y avoit ici uDg dur personnage à faire et à 
mener ; car la rejne avoit eu commandement du 
roy de non demeurer ici que deux nuits sans plus ; 
c'estoit le dimencbe et le lundi ; et le mardi de- 
voit partir et s'en venir de lielle tire vers Neuf- 
chastel , là où il l'attendroit. Et en ce point l'or- 
donna aussy , et expressément le chargea au sei- 
gneur de Cressol. Or quant ce vint le lundy bien 
tard , et ainsi que le duc se séoit emprès la reyne 
aux danses, la reyne eust en termes l'ordonnance 
qu'elle avoit du roy son mary , et commencha à 
parler du prendre congié pour partir le matin j 
mes le duc, avisé du respondre, en souriant luy 
dist : « Ma dame , il est meshuy trop tard pour 
» parler du département du matin. Le départe- 
u menJdonneaDDui(peine) d'en parler; etc'esl ung 
« lieu ici et ung temps de feste; s'il Dieu plest, 
» vous vous lèverez demain , et disnerez ; et puis 
» après avis le temps vous apprenra. — Et, par ma 
» foi , beaux oncles , ce dist la reine , vous me 
» pardonnerez ; il nous convient partir; le roy le 
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» nous a commandé ; et pour riens du montie , 
» nous n'oserions Irespasser son ordonnance. — 
» Madame, monseigneur vous a envoyé icy, et 
)) m'a fait cest honneur; si est bien mon espoir 
H qu'il se fie bien en moi que vous estes bien. Ung 
» jour plus ou moins entre ly et moi ne seront 
» point cause de vostre grief par devers ly . ■> Et eo 
ce pendant survindrent eulx entreférir de paro- 
les semblables le comte d'Eu et le seigneur de 
Cressol, disans : « Certes, monseigneur, le de- 
» mander ne se peult faire ; il est force que la 
» reynese partedemain; etn'japoint de remède; et 
•> se faute y avoit, jamès nous n'en viendrions à 
» nostre paix. » Souverainement le seigneur de 
Cressol en trembloit de peur; car il congnois> 
soit son maistre et sa commission. Si en requist et 
pria à genoux , devant le duc par diverses fois 
qui oncques n'y pot obtenir aultrechose , fors 
que la reine dlneroit au demain ; et puis après 
on concluroit du départir. Et le comte d'Eu 
voyant ceci, et considérant que le duc en saroit 
bien faire au fort, respondit et dit i « Or chà , 
„ monseigneur , sur vous je m'en attens ; vous 
» ensarezbien faire. Nous vous avons amenée la 
» reyne icy par l'ordonnance du roi , et nous la 
» ramènerons arrière par devers ly , aussi quand il 
a VOUS plaira, » Si n'y avoit cely des deuxqoioese 
tenist bien de rire, quant ils virent que le parte 
ment ne leur estoit octroyé ; mes mettant leur 
espoir sur le disner fait du lendemain , se Ibo- 
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doieDt de partir la journée et d'aller à gtste à 
Dampierre, trois lieues. La reyne m'eisme, à peine 
qu'elle ne ploroit de peur, tant frémissoit-elle de 
trespas du roi, son seigneur; et la princesse de 
Piémont, combien <pj'elle sentoit et sçavoit bien 
que la rejne avoit cause d'en avoir peur, si ne 
faisoit-elle que rire j et lui estoieut roses en ceulx 
le refus de son partir ; meismes en réconfortoit la 
reine. Si firent toutes les autres. 



CHAPITRE CL IX. 

Comment la rejne , le niardj aprèi le disner , cuidoit partir j mèi il t 
ent novd fitrif entre le dac et la rejne. 

Or vint le mardi ; et disna la reine ; et avoit 
ordonné , dès la nuit devant , que tout fust prest et 
appointié pour partir, le disné fait. I^à eut-il novel 
estrif entre le duc et la rejne ; là ot-il des argu- 
ments faits etderépliques de diverses excuses. La 
reyne cuida vaincre par prier et par douner à en- 
tendre le dangier qu'elle y attendoit ; et le duc se 
fortifia sur les raisons d'onneur par lesquelles ne 
la pooit souffrir, ce disoit, sans plus amplement en 
faire. Et somme toute , prié non prié, il rompyt 
et refusa le parlement pour ce jour; et constitua 
messire Adolf de Clèves , son nepveu , garde à la 
porte en bas, affinquenul n'en partist sans congié; 
et le duc de Clèves ainsy fit ; et s'y porta , comme 
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avoitle commandement. Se estoient tant aises, la 
princesse de Piémont et les autres dameSj qu'elles 
en rirent de joie; et ne savoit le seigneur de 
Cressol trouver autre réplique à ceste fois, que une 
seule, c'estoit que se la reyne ne partoit alors à 
ce mardi, elle ne poroit partir aussi le merquedy 
après, pour les Innocents; et par ainsi, ce seroit 
•encorre ung autre jour de retardement , et mal sur 
mal, qui tout redonderoit sur ly. Et le duc res- 
pondy qu'alors comme alors, du demain on s'avi- 
seroit comme des autres jours; et quant à partir 
venroit, il ne le faudroit point lessier pour les In- 
nocents , par espécial aux dames ; car elles ont 
une singulière loi. Et ainsy, pour fin de conte, le 
duc la tint pour ce mardy, pour lui faire chière. Et 
quand ce vint au merquedi, arrière la retînt par 
puissance ; et n'y avoit ne prière , ne plorer, ne 
frémir de nulluy qui le peust vaincre. Ains dist à 
la reynie : « Madame , monseigneur se peut bien 
» fier à moi , et je scay bien que si fait-il. Ce que 
H je vous tiens, c'est pour lui faire honneur et 
>i amour, comme je doy^ et à vous ; je suis le pre- 
» mier per et doyen des pars de France ; et comme 
H ayant celle prééminence sur tous autres em- 
» près monseigneur le roi , je vous retiens aujour- 
1) d'uy de' mon auctorité ; car j'ai bien cely pooir 
» pour vous faire honneur et révérence. » A ces 
mos, n'y avoit femme ne homme qui osast ré- 
pliquer; et se tint chacun; mes oncques femmes 
ne forent tant aises que estoient ti-estouttes de ceste 
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amiable force ; ains eussent bien toIu qu'on les eust 
continué boit jours encore par samblable mistère. 



CHAPITRE CLX. 

Lea meneoTi de cette dauae et fute f arent meuire Adolf de Clèvei , le 
teigOeur de Beaujn et Jacque* de Bonriion. 

De cestes danses et Testes furent chiefs et me- 
neurs messire Àdolf de Clèves , le seigneur de 
Beauju, messire Jacques de Bourbon, frères; le 
seigneur d'Argnel , fils au prince d'Orenges ; 
Henrj de Neufchastel, messire Charles de Chalon, 
messire Jehan de Croy, fils au seigneur de Croj; le 
seigneur de Seopy, messire Jean de la Viefville, 
ung nommé Jehan du Pois, et plusieurs autres che- 
valiers et escuyers , dont y en avoît grand nombre. 
Le seigneur de la Roche , nommé messire Philippe 
Pot, tous ces soirs presquesse tinta genoux d'em- 
près la reine , qui se devisoit à If, et faisoit per- 
sonnage entre son maistre et la reyne , pour les 
tenir en terme tous deux ; car avoit le don de 
parler et de bon esprit en ly ; par quoi lui séoit 
bien et le sçaroit bien faire. Le seigneur de Quîeu- 
rain à l'autre lez paroit bien son renc; et là où il 
lui séoit faire son personnage , là fit honneur à la 
maison ; car avoit beaucoup de grands biens en 1^, 
et de sens et de meurs et de belle faconde en toutes 

CBRnaïQiiE. T XLI. ~ Chiitelliih. //. 3 
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matières. En y avoît aussj beaucoup d'antres qui 
paroient bien les rehcs sans danser, et qui, de per- 
sonne et d'estat, se monslroient entre les dames : 
cooime le seigneur d'Aubignj, Philippe de Bour- 
bon, son frère, le seigneur de Tjanges, inessire 
Tristan deToulongeon, et Marc Bouton, et autres, 
sanslesvieuxet les cheTaliers de l'ordre, que je ne 
mets point en conle.^t à tant je m'en passe, et 
viens au jeudi que la rejne disna arrière ; etledis- 
ner fait , party en la compagnie du duc, qui la con- 
voya une espascelte hors de la ville ; U où au coo- 
gié prendre avoit des grands remercimeos entre 
lareyoe etlj et la princesse, et d'annujeuxet durs 
regrets à toutes les danies, de leur partement si tôt 
fait. A tant je les laisse , et viens réduire à mémoire 
le roi Lojs, roi de Cypre, fils au duc de Savoie», 
frère k la reyne de France ; lequel, après la reyne 
estre partie delà maison du duc, le roi l'envoya 
à Hesdin visiter son bel oncle ; et y vint ledit roi, 
accompagoié environ de cinquante chevaux siens ; 



T.Louis de Piémont, comtedeGeniive, fils da duc Louis 
de Savoie, devint par son mariage avec Chariotte, fille de 
Jean de Lusignan, le •; octobre 14S9, roi de Chypre, de 
Jérusalem et d'Arménie; mais il fjt dépossédé de sa cou- 
ronne par Jacques, archevêque de Nicosie, frëre bâtard de 
sa femme. Reines, qui était la dernière place possédée par 
Louis, fut livrée à Jacques en i465,pai la trahison du gou- 
verneur. A partir de cette époque, il ne fut plus roi qu« 
de nom. 



dt, Google 



(1464) DE GEORGES CHASTELLAIS. 35 

car estoit expuls et dejetté hors de son royaume , 
comme tous savez par l'histoire ici devant; et ne 
vivoit (jae de grâces et d'emprunt de ses amys et 
parents, lesquels estoit venu visiter, constraint 
pour avoir leur aide et le recouvrement de son 
royaume. Or, estoit vrai que le duc, en la saison 
passée devant, n'y avoit que demi an ^ avoit envoyé 
une kiruelle toute chargée de vivres pour advitail- 
ler le chasteau de Seraine (Keronia), en Cyprès, que 
le roy tenoit seul en son royaume et en toute des- 
tressedepouvretéetdemésaise , l'avoit tenu jusqu'à 
ce jour contre les infidèles et son fils bastard, telle- 
ment que la clameur de leur soufFretté longuement 
portée monta jusqu'au ciel ; et n'y avoit espoir de 
le tenir , sinon par miracle et grâce de Dieu que 
par humaine vertu; car le roi niesme, autant que 
le moindre de sa maison, moroit de faim, et n'a- 
voit de quoi leur faire bien ; si en estoit pris pitié 
au duc ; et en la compaignie de son navire envoyé 
en secours de la foi , sous son fils bastard, envoya 
ceste queruelle aussi toute à propre pour aller à 
Seraine (Keroniaj, la victaillier de vivres, qui mon- 
tèrent au pris de sept mille escus , comme me fut 
rapporté; et dequoirœuvreestoitmérîloire et loua- 
ble au monde, et de grand fruict et sustentation à 
la noblesse maintenue eu cely dangier, et dont la 
souffrance estoit glorieuse pour eux et pour ceste 
cause. Ledit roi , pour en remercier le duc son 
bienfaiteur, vint à Hesdin; et alla au-devant de ly 
toute la baronnie de Tostel, bien avant ; et fut logié 
3. 
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sur la maison du hailli de Hesdio , près de la porte 
par où il entra ; et voult ledit roy venir prestement 
et sans descendre , devers le duc, en son chasteau , 
le viàter et remercier de ses bienfaits , mab ré- 
plicquiépar le seigneur deCroy et aultrcS^et par le 
seigneur de la Roche , qui fort s'y acquitta , ne fut 
souffert de ce faire ; car leor monstroit-on qu'il 
n'appartenoit point, et que s'il le faisoit, le duc 
s'enfuieroit à l'autre lez, et s'en courrouceroit 
amèrement ; et disoient meismes, il viendroit de- 
vers ly. Sur quoi le jensne roy respondit ; « Si je 
M cela pensois, jamès je nedesceoderoie du cheval, 
» et m'en iroie dont je suis venu. Point n'apper- 
» tient à un si povre roy comme je suis , visitacion 
» ne honneur faite d'un si haut duc ». Gomme il 
estoit au terrain, il descendy et se logea; et les 
seigneurs allés au-devant prindrent congiè et le 
lai^rent. Là pria ce jeune roi au seigneur de la 
Boche, qui estoit le derrain partant, qu'il le re- 
commaodast humblement à son oncle ; et ledit de 
la Roche lui respondit en riant : « Pour Dieu, sire, 
» vous povez bien humblement lessier darriëre ; 
« c'est trop à un roi de soi humilier ainsy ; et souf- 
» fira bien à monseigneur ce que nous lui rappor- 
» terons de vostre bon voloir ; il n'est convoiteur 
» d'onneur à ly non deu. » Et à tant se partit le 
chevalier j et vint faire la relacioo à son maistre de 
ce conte qu'il avoit eu avecques le roi ; et en fut 
ris et tourné en bon ploy et en noble corage de 
jeusne homme. 
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CHAPITRE CLXI. 



Comment le dac montas cbeval tant qat^meat, et BUa tQot droit 
ven le lof^ du roj de Cjpre. 

Le lendemain après disner, tout quoyemeoi et 
sans faire samblant, le duc monta à cheval et tira 
tout droit vers le logis où estmt logié le roy de 
Cypre. Si corrurent les nouvelles devant l'onime; 
et en fut averti le jeune roi , qui se abontissoit en 
«est honneur, et blasmant ses gens de ceste igno- 
rance, leur imputoit à charge; et le plus hastive- 
ment que pooit , monta à cheval avecques ce que 
pooit avoir de gens ; et rencontra le duc à un quar- 
refour de rue, qui s'en venoit vers lyj et là se 
£rent les embrassées et les honneurs à cheval de 
Tiing à l'aultre ; et y avoit des excusations et des 
arguments de l'uog à l'aultre deceste honneur pre- 
mière ; et cela passé , le duc le mist à son desseure 
et le mena à son ehasteau, là où ils devisèrent Ion- 
guement ensemble. Et remercia le roy allors le 
duc son oncle de ses bienfaits , qui estoient grans , 
et passoîent, ce disoit, la charité de tous les princes 
chrestiens et de ses propres parente ; par quoi il 
se répntoit plus tenu à ly aussy qu'en tous ceuli 
du monde ; et désiroit bien à vivre le temps qu'il le 
poroit desservir enversly ; mes au fort, du non pooir 
qui restoit en ly , Dieu, espoir le lui reodroit, 
ce disoit, en son lieu. Et alors lui fit prière que 
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se d'aventure soq navire devoit séjourner sur 
river à venir en aucune mer on port par de là , 
qu'il pleust au duc qu'en lien de riens faire ail- 
lears il peust venir jusqu'en Cypre, en secours 
de son chasteau de Seraine et de son rojaurne ; 
car avoit espoir, ce disoit , que par le moyen d'î- 
cellui il espoenteroit le roy, etpar son délwuter, il 
rébouteroit ses ennemis et les infidèles, et venroit 
à défense et à la recouvrance de sa coronoe et 
de sa gloire ; et la famé et le perpétuel mérite de- 
morroient à la maison de Borgoigne, qui resplen- 
dissoit toute en telles œuvres costumières. Mes le 
duc regardant le poix, de la requeste , aveucques 
ce que volentiers feist et eust fait pour son cou- 
sin , dont le cas sentoit piteux , et souverainement 
pour l'augmentation delafoy, respondit douce- 
ment, et dist que bonnemenEn'estoit en ly de ce faire 
ne dé l'accorder ne de ï'escoodire; car avoit submis 
son navire et ses gens à l'ordonnance du pape le 
saint-pèrei parquoy, après l'avoir départi à iy et à 
son service , ne pooit estre honorable pour ly, ne 
faisable aussy , de le contourner ailleurs. Mes si 
d'aventure on percheust que le pape ne se aidast 
neservîst de celle saison, luy concédoit qu'il en- 
voyast devers ly et obteoist qu'il les peust mener 
en Cypre guerroyer les ennemis de la foi, ly de 
sa personne en estoit content , et se submettoit en- 
tièrement à la volonté du saint-père. De ceste res- 
ponse estoit tant asoufi le roi de Cypre et'ceulx 
de son conseil, que autant s'en tint à content delà 
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parole comme de l'effect; car plus honorablement 
ne luy pooit-on respondre ; ne luy n'avoit ne ne 
pooit avoir cause de plus avant surquerre. Et 
à tant , après vin pris et espices, partirent d'en- 
samble ; et le duc le eouvoya jusques aux degrés 
de la sale , et le roi s'en alla en son logis faire 
grant chière. Dont le lendemain il s'en partit et 
retourna vers le roi, et devers son père, qui tem- 
prement après vint à Hesdin là prendre sa posée. 



CHAPITRE CLXII. 

Coininentleiloc de SayojeTiot ■ Hodin par on dimenchesprèivesprei, 
Mptiewne d'aoust , et cominait le doc alla au derant. 

Par un dimanche après vespres , sepUesme 
d'aoust , vint le duc de Savoie à Hesdin; et estoit le ' 
duc de Bourgogne allé au-devant de Ij jusques un 
peu hors des portes; et ce fit pour l'honneur de la 
reyne plus que autrement , pource qu'elle estoit sa 
fille, )à soit-il que le duc , et \y le Savoyeo , es- 
toieot cousins germains ensemble, esti(ntle frère 
de' sa sœur ; mes oncques ne cessa ce duc de Bour- 
gogne, com grand qu'il feust, de faire bon- 
oeur à aultrui, et feust eocorre son moindre, pour- 
veu qu'on portasl nom de duc comme Ij ; car en 
la vertu dn nom il égalîsoit chacun portant le 
nom avec Ij. La baronnie de l'ostel alla au-de- 
vant de \y une demje-lieue, dont, à l'entrée que fît 
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à la ville lui estoit bonbesuing; car la compagnie 
de ly n'estoit pas de grand monstre (parade). Avoit 
multitude de peuple pour le regarder venir ; car 
se faisoit porter aux espaules en une litière par ma~ 
nière d'uûgfiertre (châsse), là où estoit assis dedans 
en une chaière couverte de veloux bleu , et le des- 
seure de ly qui faisoit le ciel , estoit de veloux 
bleu aussi franguié d'or et de soie ; estoit vestu 
d'une robe longue fourrée de martres, atout 
uog grand collier d'or autour son col , garny de 
pierres ; et sambloit proprement à veoir un per- 
sonnage estrange, qui venist d'uog pays longue- 
ment perdu. Le duc se meist à sa destre et tou- 
jours chevaucha emprès la litière jusques à son 
descendre , et au descendre le logea en la meismes 
place où avoit esté logié le roi jà deux fois. Et là le 
fii penser et aiser de tout ce qui' estoit possible ; 
touttes ses gens livrer et fournir de tout ce qu'il 
falloit; les Dobles el les chambellans servir en pa- 
reil, comme le seigneur de Croy; el avoit-on com- 
mandement que tout ce que demanderoient par 
toutes les offices, qu'on les en foumist. Ce duc 
Savoyeo n'avoit nulles nobles gens siens, ne de son 
pays, réservé tant seulement le seigneur deMont- 
Mayou, ung grand baron de Savoie; el lui avoit 
baillé le roi toutes les gens qu'd avoit'à sa poste ; 
car le tenoit comme en tutelle depuis le fait que 
fit Philippe de Savoie, son fils, de quoy la du- 
cesse morut de despit. Et par ainsy , et depuis qu'il 
avoit trouvé manière de prendre et emprisonner 
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ledit Philippe , et qn'il voyoit ledit duc savoyen 
o'estoit point homine pour soi gouverner de ly 
meismes , et qu'il estoil tout impotent et inutile 
quasi au monde ^ lui osta tout ce qu'aroit de gens 
etde gouvernement ancien, réservé aulcunsdeson 
conseil, qui s'entendoient avecques ly; lui bailla 
toutes gens novèles pour Vaccompagnieret conduire 
à la règle meismes que ly ledit roi leur bailla; ety 
mist le marquis de Saluée , qui esloit son homme 
touttefois et son parent, et homme de vertu et de bon 
los. Ety meit aussy Cadorat , nn gentil escuier, son 
maistre-d'ostel; ung autre Robinet, maistredeseaues 
et des foresls de Lyon; et plusieurs autres dont les 
noms me sont esTanouis, gens nobles et de finance, 
et par lesquels de toutes choses qui compétoient 
à son estât, il se falloit conduire, et ly meismes 
obeyr et soi régler seloncq eulx, qui estoit une 
grante servitude à ung prince. Disnoit à matin à 
huit ou neuf heures, et puis ralloit dormirtout nu; 
se relevoitsur baulte nonne, etpuis ralloit mangier 
derechiefjse recouchait arrière pour dormîr,et puis 
au relever souppoit, rechéant en sa couce. Ainsi 
passoit son temps et ses jours en boire, en man- 
gier et eo dormir, toujours couchié ou assis; car 
ne pooit mettre pié devant autre pour les gouttes et 
poacrises(paralysies)de son corpsque en grasse avoit, 
et duit ainsi en presces.et en bestiales meurs avec- 
ques les femmes en chambre, alenti à peine , et si 
mis au bas avecques elles, c'est à entendre sa 
femme , que jusqueS à dévuidier presque les l'usées 
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do £1 qu'elles filment. El pour tant, pour son inn- 
tilité, et féminine et vile conditdoD, estoient avenus 
infinis maux en son pays, sédicions, divisions 
entre les nobles, guerres, tumultes, bandes et 
piteuses occisiuns de l'ung sur l'auti-e; car n'es- 
toit ne honoré, nedoulé, ne amène bien volu, parce 
qu'on n'y sentoit nulles vertus, fors tout le con- 
traire de ce en cpjoi peuples, ne villes, ne cités, ne 
(es nobles du pays, se porroient espérer salut. 
Et ainsy ayant vescu sans aucun cler-fait^ et usé de 
nom de prince soubs une mescbante vie , au der- 
rain se trouva perdu en l'eage de cinquante ans^ 
impotent et povre seloncqson mérir et destitué de 
sa liberté et francise, qui rien ne tenoit de France, 
fut mis en tutelle et en servitude de son franc pa- 
trimoine; et me doubte , se Jehan Boccace eust 
vescu encore , il lui eust ordonné place , je ne scay 
où, en ung anglet , là où il eust été bien propre 
avecques les aultres. 

CHAPITRE CLXIII. 

Coaunent le duc de Savoye vint derer* le duc de Bourgi^gne, pour 
caaie qu'il véoit ton Gli en dangier de pritou , en la voloDté du roi. 

A. QDi demanderoit la cause pourquoy ce duc de 
Savoie icy estoit venu maintenant à Hesdin devers 
le duc de Bourgoigne, et vouldroit sçavoir pour qui 
ne pour quoi, certes je cuideroie que la cause y es- 
toit petite et très sobre, sinon parce qu'il alla'vau- 
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craot (errant) de ville en ville, ainsi que le roi ren- 
voya par cy et par là, déplace àauUre,poHrpasser 
temps. Il s'en vint aussi devers son cousin le duc , 
pour le veoir en ses pays de dechà , où jamès n'a- 
voit esté ; et se cause y avoit niovant de lui ; si es- 
toit ce tant seulement pour ce qu'il véoit son fils 
Philippe en dangier de prisoo et en la volunlédu 
roy, à quoy ne pooît remédier ; et espérant que par 
le moyen dece dpc^ àquileroi, ce luisambloit, ne 
devoit riens refuser , il le peust tirer dehors , vint 
' devers ly, aflin de Jui faire prière qu'il voulsist 
estre moien de ceste délivrance, comme qui en es- 
toit parin , et l' avoit levé de fons; nonobstant que 
voixcouroit contre ledit duc de Savoie, que ly meis- 
mes couvertement avoil pourchassé devers le roy " 
la correction de son fils, du fait qu'ilavoit fait et du 
gouvernement qu'il avoit pris maulgré ly, en Sa- 
voie. Dont en après^ quand il trouva son fils en tel 
danger, et congneut que tout le mondecria contre 
ly, elnobles, et peuples, etque ledit son fils ^stoit 
plaint et amé de tout le monde , estoit venu main- 
tenant à la repeulance ; et qui avoil bouté l'espine 
au pied de son enfant, mamtenant ne l'en scavoit 
tirerdehors, ne lui procurer garison. Sise trouvaà 
touslez(côtés)deceuetpovrementtraitié,eteoGoi- 
meismes et en ses enfants, et en ses seigneuries et 
puissances, dont à tout ils gisoit en aultrui mercy. 
Ce duc de Savoie estoit fils à Félix, qui se ^t pape , 
et lequel , autant que ledit son père s'estoil mons- 
tre sage en gouvernement temporel , autant par 
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ung contraire , après son père mort , se tnonstra àe 
povre effect en tout, et s'afémina avecjces Cy- 
priennes, femmes de subtil art, qui l'endormirent; 
et autre-tel faisoîent les hommes de celle nacion, 
en qui mains il gisoit tout. Estoit touttevoies helle 
personne et révérend de corps, hauU et droit, et 
de bon Tisage, etparU bieo,'mèspeu y avoitd'ef- 
fect;et celui monstra-on bien quand, parsaniceté 
et poTre vertu , estrauge main le manioit tout ainsi 
que unepelotle; et le maistria (domina) endedeus 
son pajs sans j oser contredire; et au derrain le fît 
veniràgenouxbaisier, subjectà aultrui volonté par 
constrainte; et encore n'estoit point seul Cestui da- 
mage qu'il avoit pris de sa povre conduite , quant, 
s'il enst eu vertu ne aulcune valeur en Ijr, dès lors 
que le duc de Milan trespassa , le devancier du 
comte Francisque , il eust emporté Milan paisible 
devant tous ceux de la terre. Mes telle haute for- 
tune, fait à ymagioer , ne voloit point tourner en 
si efféminée main qui tournoit meismes en gast le 
sien propre. Bien vingt-ciuq jours demora à Hes- 
din , à grans frès et despens du duc de Boai^oi- 
goe ; et disoit-on que aveucqoes ce qu'il devint 
malade de gouttes, malfeustenestatpour partirde 
là. Sien vint l'aventure bien au gré duroi,deson 
long séjour, car c'estoit ce qu'il désiroit , pour tant 
plus amuser le duc là en attendant l'octobre ; car 
tout son cœur gisoit sur les Angles et sur la jour- 
née promise et à laquelle ne pooit parvenir, ce sca- 
voit bien, se par Ij, non au moins pour en tirer 
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fruit, combien que depub, quand il en vit la lon- 
gue traînée , el que le jour passa bien quinze jours , 
et que le duc meismes eovoia en Angleterre uog 
messagier pour avoir nouvelles du fait ou du failly, 
lui le roy imputa meismes à son bel oncle la rup- 
ture, par double qu'il avoit que le duc ne se feust 
perceu de maie mesure en ceste aoiisté des Angles 
aveucques !y, et que pour tant il la teoist darrière; 
comme le roi pooit bien imaginer vrai touchant 
que ledit son bel oncle s'en estoit bien perceu 
voirement , mais non pas touchant la rompture ; 
car ceste là vint meismes du costé des Angles , par 
le maulvaispié qu'ils prindrent du costé de France, 
comme se dira en son lieu. Mes estoit tout no- 
toire, et se pércevoit-on publicquement , se une fois 
l'amisté se feust trouvée entre les deux roys, posé 
eocorre qu'elle feust redoodée en fruit au duc 
pour faire son voloir, qui avoit esté la cause poui^ 
quoy il la pourcbassoit , se feust elle nient moins 
tournée une fois à grand grief et damagede sa mai- 
son et en fQule(blâme) de ly ou de son fils meismes. 
On le lui disoit assez, et lui monstroit-on au doy 
par vraies conjectures, et de quoy le roy meismes 
ne se sçavoit faindre^ tel fois fut, et parquoy le 
doubteu'y estoit point sans cause, commeil se des- 
couvrira cy-après plus à plein. 
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CHAPITRE CLXIV. 

Comment le duc de Savoie passa le tempi pardectià, entre lerojetle 
duc de Boargogoe. 

Eh ceste manière de faire, comme je vous conte, 
passa le temps entre le roi et le duc de Bourgoigiie 
par dechà , lequel tous-jours avoit en l'oeil le 
voyage de Turquie , pour ce que le pape le pres- 
soit de si près; ne oncques, pour affaire qui lui sur- 
vinst, ne se voult mettre arrière. Et à ceste inten- 
cioa, et afin de pourvoir en son fait de longue main, 
fit pourvoir eq ceste ville de Hesdin plusieurs 
de ses vieux serviteurs, de leur vie; et avoit 
la commission de ce ce renommé et grand homme 
en ricesse et en sens Piètre Bladelin, gouverneur 
sur toutes les finances des pays du duc, maistre de 
l'espargne, et le plus haut en crédence depuis trois 
ou quatre ans qtie l'on y vit oncques j combien 
que celle crédence n'estoit pas au gré de tous, car 
moult de nobles et non nobles s'en doloient. 11 
recevoit et retailloit sur uns et sur autres; et sur 
les receveurs des deniers, il escrivoit si de près, 
qu'à peine ne lui pooîent riens estordre ; il estoit 
maistre d'ostel du duc, un des quatre trésoriers 
de l'ordre du Toison-d'Or , rice des biens de for-- 
tune oultre mesure ; avoil , ce disoit-on , bien six 
mille escus d'or de rente par an , sans son argent 
prest, et oultre ce, des biens du duc, en cas d'estat 
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et de goaTernement , avoit eacore bieD six mille 
francs pris sur ly ; et n'estoit que un bourgeois de 
Bruges, venu et fait tel, moi voyant et vivant. Ung 
bien y avoit , qui estoit grand , car il dressa le fait 
du ducmerveilleusemeoten bien; et là où il y avoit 
plaie et descbirement par finances, faites au temps 
passé, trouva manière de les radouber et de les 
saner (guérir). Ettoucbaottous vivres quemarcbans 
livroient à court, tous les fist acbatter à argent 
contant, et les marcbans contenter sans criée; 
'en quoi il fit bonneur à la maison , et à son mais- 
tre. Salut si le congnut très bien le duc ; et pour 
cesle cause aveueques aultres luy donna-il celle 
haute auclorité ; car certes sages homs estoit et de 
grand poix, belle personne et de belles meurs; 
avoit Toixcassée, ung peu tirant h femme, et leplus 
diligent et de grand labeur , en ce qu'avoit à faire, 
que l'on coogneust. Et pour la grandesse de ly, et 
que le duc s'en espéroit bien servir en son voyage 
proposé,proposaaussy de le mener aveucquesly de- 
vant tout aultre pour fait de finances, et le seigneur 
de Goux pour excellence de conseil , lequel baul- 
temeotavoitpour recommandé, carestoitlrèssage 
chevalier et grand clerc, bommedegrant entremise 
et de subtil regard , et de qui on se pooit aidi«jr et 
servir plus que homme de sa vocation î estoït né 
de Chalon-sur-Saône , en Bourgoîgne, homme di- 
gne et loable, et de qui sont faits et se feront encorre 
maints contes selon la qualité de la personne. 
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CHAPITRE CLXV. 



Comment nordle* «ODTcnt venotent en «onrt de« naTlrei du doc qoe 
incncàtle Butard. 



Tout ce temps cy vindrent souvent nouTelles 
à court des navires du duc, que menoit le bastard 
de Bourgoigne, et de l'eiploil qu'il fit; et fut scea 
commenl ils avoient esté séparés d'ensemble par 
forlune de mer, eu grant péril tel fois, et en très 
mortel dangier, et en grant désespoir l'ung de 
l'autre. Tout enfin , touttes-voies , se retrouva en- 
semble à Marseille^ par longue traite de temps; 
réservé messire Anthoine de Paiage, ung cheva- 
lier de grand los , lequel atout sa nef se perdyt 
tout 'seul en désespoir de tout le monde ; car n'es- 
toit homme qui allast sur mer, de quelque bout du 
monde que ce feust, qui en sceust dire novelles. Si 
maintenoit-on long-temps que tout estoit noie, 
Ij et ses gens; el fut durement plaint, car avoit 
corrage et honneur en ly autant qu'on en sçauroit 
escrire ; et avoient esté ses œuvres si congneues en 
estranges terres, que la personne en faisoit bien à 
plaindi-e de le perdre ainsy ; estoil cely qui tant se 
fist coognoistre en Grenade et en Barbarie , par 
ses baulx faits, que les nacions et meismes les infi- 
dèles, en exaitoient sa famé pour ses mérites, es- 
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toit né de Douay , jeusoe chevalier suubs qua- 
rante anSj rice assez des biens, mes plus encorre 
de. vertus çt de grant los. . Enfio toutefibis, au bout 
bien d'ung mois , se retrouva aveucques le flot 
à Marseille ; de quoi la joie fut grande cbà et là. 
Et là coûta de ses aventures. Pestilence se bouta en 
ces navires; el commenchoient fort à morir uogs 
et aultres ; et n'y avoit ne terre ne mer qui les peust 
sauver, ce sambloit , que tous-jours mortoise ne le 
sievist; par quoi durement s'espoventa cbascun; et 
devint toute la compaigniedesbarretée (troublée) et 
esbaye. Sedesservoient{séparoient)partroppeaux, 
les ungs ici , les aultres là^ pour trouver sauveté ; 
entre lesquels aux ungs il prist bien , aux aultres 
non ; car , où que l'on soit^ morir convient. Messire 
Sjmon de Lalaîng, y perdist deux beaux escuyers, 
ses enfants, qui domage fut^ et à dur le porta; 
Philippe de Corselles, bailly de Dijon, y morut 
aussi , dont ce fut grant perle pour lès biens qui 
y croissoient ; ung Jehan Verdeau , aussy noble 
homme, natif de Valencîennes, ymorut à Marseille 
aveucques multitude d'autres , que nobles que 
belles gens d'armes, jusqu'au Dombre bien de 
cinq cents, par quoi la ccmipaignie estoit moult 
affbiblie ; et ce qui plus estoît , c'estoit le dan- 
gier des principales personnes , à qui de heure en 
heure il en pendoit autant au nez , et dont le 
damage euiit esté iréparable, comme du bastard 
de Bourgpigne, chief de tous, de messire Sy- 
mon de Lalaing , de messire Philippe de Lalaiog , 

ClUinilQIIEB. T. Xl/.—CBUtELUMllI. 4 
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CHAPITRE CLXVI. 

Comment le prothoiiotaîre de BoorliOD et meaùre Glande de Toolon- 
jon Tctoanièrent ï Ue»^ 'du voyage. 

Ob cependant retournèrent 9 Hesdin du voyage 
de Rome le prothonotaire de BourboQ , et 
messire Glande de Tonlonjon , lesquels le duc 
avoitenvoyésà Rome , devers le père saint, pour 
son excusation faire devers ly de l'année qui 
courroit sc«xante-quaîrième ; car impossible lui 
estoit de soy mettre sus de celle année, jusques 
au noveau mars , pour les auUres grans affaires 
nonà délessieren abandon; et leur avoit donné 
par instruction ce que dire dévoient touchant ce 
cas, et le surplus qui s'en feroit ; et comment il 
avoit envoyé un commencbement de navires atout 
son fils bastardpour un exemple de mieulx faire^ 
après atout son grand flot ; de quoi le pape se 
trouva très content, et lui plaisoit moult ; car ce 
lui donna espoir du parfait. Si revindrent ces sei- 
gneurs à court ; et en effect rapportèrent au duc 
que, comment qu'il feust , il convenoit qu'il em- 
prist le voyage ; et ne s'en vouU déporter le saint- 
père , qu'il ne se mist sus au prochain mars ; et ly 
mesmes voyant eulx partis , il se mist en voie 
pour non jamès reloaruer, jusques le voyage feust 
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en effect, combien qoe, seloncq leur rapport, c'es- 
toit la plus povre disposition qu'ils véirent oncques ; 
et n'avoit en tout le monde , pour celle heure , 
que deux gallées. Du rapport doncques de ces re- 
venues de Bome , fut toute la cour troublée du- 
rement , car ne voyoit ame ne fons ne rvie en 
ce voyage, parquoi il se peust faire à l'onneur ne 
au pofît , veu et considéré mille dangiers qui y 
est<Ment allégués , tant en la personne du- doc et 
en son eage , et en ses affaires par dechà , comme 
en ce que la maison de Bourgoigne en seroit 
destruite et minée à jamès, d'avoir et de substance, 
et n'en venroit riens à effect ne à fruict ; car il 
morroit eo chemin, ce disoit-on, en estrange terre, 
là ou tout son avoir demourroit perdu; et u-'aroit 
assistance des princes crestiens si non povre ; 
parquoi tout tourneroit à nient. Ne Jessa point 
pourtant ce duc, toutevoies, à maintenir toujours 
qu'il iroit, ou il y morroit en la peine, se Dieu le 
lui volloit permettre , combien que l'occasion lui 
ea mm bien depuis , nonpointlepourpos. 



dt, Google 



m 



CHAPITRE CLXVII. 

Comment le beitard de Bourgt^e, (TCC plaaîean antre* gentili clie- 
Talîeri furent néanmanu poTrement fiTorini^ de fortnniB. 

DcbastarddeBouTgoiagtiedoacqaes, areocques 
les atitres qui gentils chevaliers estoient , con- 
vient faire coote , comme qui pleins se sentoient 
de corrage et de faault raloir, mes porrement 
favorisés de fortune, ce leur sambloit, en ce qoe 
trouvoient si povre disposition à leur prétendre , 
et que t aveucques la difficulté de la saison qui jà 
estoit passée, et que n'avoieot rien fait que tour- 
pier la mer pour estre venu à Marseille, trouvèrent 
difficulté aussj plus grande que touttes, c'estmt que 
leur argent estoit jà sur le faillir > et convenoit que 
qui voudroit continuer le voyage» on feist novelle 
provision d'argent , pour tirer oultre. Eux donc- 
ques, regardans à tout et pesans le fardeau qa'em- 
pris avoient à porter, considéroient la pestilence 
aussy qui les avoit ahers et dissipés d'ensemble , 
par quoi par diminution de leurs gens, et que la 
mort j manassoit les plus drus , le tirer plus avant 
estoit descoufortable , avéucques ce que la saison 
estoit passée ou auques près , et que,nulle part en 
lieu crestien , là où tirer peussent à navire , ne 
sentoient ne ne véoient apprest qui leur servist 
louchant la croisée, se ce n'estait enCipre seule- 
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ment ou en Barbarie , en confort du roï <Je Por- 
tugal, qui n'estoient point de leur charge, car leur 
voyage et leur service avoient esté dédiés à Dieu 
et à nostre saint père , prins à l'enconlre du Turc, 
non autre part par manière d'arrest fors que là ; 
et pour tant comme trasmis d'ung se bault noble 
duc par devocion et par ardeur en la foy , et dé- 
diés et donnés non aux Tartres , ne aux Mores de 
Grenade ne de Barbarie, mais au vicaire de Dieu le 
souverain du monde , pour le servir encontre le 
molesteur de la foy, le travailleur des crestiens , le 
Grand Turcq, certes ne'leur loisoit (étoit permis) et 
duisoit eux transporter vers ouUuy, pour faire ser- 
vice bors de leur commission, se ce n'estoit que pre- 
mièrement sentissent que ce ne feust ou peust astre 
du gré du saint père, et qu'il en eust l'avertence ; car 
autrement eussent failli et fait honte au duc leur 
maistre , qui les avoit donnés au vicaire de Dieu, 
pour une amorse de venir mesmes après. Considé- 
rant doncques toutes cestes difficultés, aveucques la 
cuisance que avoient en cœuretledur anoui d'avoir 
usé temps et argent , et perdu gens à riens d'effect , 
et que le retour leur estoit foule (offense), le ti- 
rer onltre, outrage , le demorer , péril , non veul- 
lans faire de eux, mes par conseil, mandèrent au 
duc et lui annoncèrent ce qui estoit, et se submirent 
à son ordonnance et bon plaisir d'aller, de demo- 
rer, detiror oultre, d'aller querant les aventures 
en tOQttes mers,enCipre,enAufrique, en la merde 
Levant et de Grèce , sans resoing (crainte) de nulle 
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riens dure, pourveuque possible feust à hnraain em- 
preodre j et ne voloienl ne ne désiroient estre ex- 
cusés pour saison d'iver approchant, ne pour povre 
apprest qui se feist ailleurs, fors seulement sur ce 
qui estoit de nécessité et de cooslrainte inrëmé- 
diable, c'estoit d'avoir argent, par lequel il conve- 
noit faire l'entreténement de tant de peuple ; car 
vivre il convenoit à l'argent, là où la force n'avoit 
point de lieu. Siescrivy le bastard de Boargoigne 
à son père , par la manière quie avez oje , et lui 
envoya messages divers, toujours pour soi acquit- 
lier en devoir et en honneur envers Dieu et ly ; et 
comme qui sçavoit et sentoit bien quelle chose il 
avoit empris, pensoit bien aussi et difficultoit ce 
que son père lui en poroît mander par responsce ; 
cardufaireet de tirer oultre estoit en grand , et du 
conseiller , seloncq son appétit , estoit perplexe , 
pour le péril des conséquences et plusieurs diffi- 
cultés ; car ymaginoit bien qu'à dur on conseilleroit 
au duc son père de desbourser arrière cent mille 
ducats, qui jà cent cinquante mille en avuit tiré 
pourcecy, consumés en perte. Ëtpour tant, quelque 
faim qu'il avoil de son propre honneur accroistre , 
se avoit peur aussy que sa haulte et noble afiêction 
ne se peust trouver enfin dommagable , et plus 
de repreuve que de los; car nul homme , tant fut 
grand ne de haulte vertu, n'est obligé à l'impos- 
sible ; mes est grand sens et grand los scavoïr 
congnoistre son cas, et non emprendre ce qui n'est 
pascondoisable. 
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CHAPITBE CLXVIII. 



Comment 1« pape treipasw pendant le tempsquelebaitBrdde S 
goigae et loa navigage gUoiciit encore ï Marieille. 



Pebdabt ce temps que le bastard de Bourgoigue 
et son navigage gisoient à Marseille , le pape Plus 
trespassa ; et le seust le bastard de Bourgoîgne , 
lequel arrière, avecques les premières difficultés al- 
léguées dessus , y adjousta iceste , une des plus 
grandes ; car véoit estre trespassé celuy à qui son 
père le duc l'avoit submis pour faire à son ordon- 
ner. Puis doDCques que cely estoit failly, con- 
venoit bien recourir à conseil , ce luisambloit , pour 
scavoir qu'il devroit faire. Si le signifia au duc 
ledit bastard, non par affirmative que ainsj fust, 
mes qu'on le disoit ; et demanda et requist déli- 
béracion sur tout^ et responce sur le plos conve- 
nable. Là eut diverses disputoisons de eeste matière 
devant le duc , qui en demanda avis. Lj-meisme 
pesa fort le cas qui lui touchoit à l'onneur et à la 
conscience ; et de redemander et révoquier ung 
voyage de si peu de mise et de si peu de temps 
comme d'ung demi an , lui sembloit honte ; estimoit 
peu de mise pour le service de Dieu deux ou trois 
cent mille florins , et encore en acquit de son de- 
voir. Puis il replicquoità l'encontre, et plaîgnoit 
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donner tel argent à perte , et dont fruit ne pooit 
nestre; pesoit la chevalerie qui y estoit, et dont la 
perte seroit grande; el craignoit d'en pooir avoir 
à faire encore d'emprès \y ; et puis se reprist soy- 
meismes de ses arguments , et ne les voult plaindre 
ne regretter de les avoir offerts à Dieu ; \y meismes 
moroit defaiiiid'yestreetdesoiy offrir; ne devoit 
doncques plaindre sansly, ceux que mener désiroit 
etoffrir avec lyensonservice. Le sien conseil demora 
en son pis ; et du plus expédient il en demanda l'avis 
d'aultrui, A ce conseil et où cest avis fut demandé^ 
furent pour clercs l'évesque de Tournay et messire 
Pierre de Goux , chevalier , et pour nobles , le sei- 
gneur de Croy, le seigneur de la Roche, le seigneur 
deMoreul, leseigneur de Quievrain, messire Michiel 
de Saagy, et aulcuns autres , entre lesquels furent 
diverses opinions levées et maintenues. L'évesque 
de Tournay à l'équité de la balance , comme il 
luisambloit, que ce cas ici demandoit conclusion, 
proféra et décréta par avis, que le duc devoit 
faire continuer ce voyage sans contremande ; et , 
feust perte feust gaigne de gens ou d'argent, il y 
devoit persister, et le parbouter outre , vu et con- 
sidéré ce qu'il avoit promis et fait dire au pape 
derrainement^ par messire Symou de Lalaing et par 
]y-meisme; en quoi si faîlloit et commencboit à 
soy tanner et repentir pour si peu, peu devroit ice- 
lui saint-père avoir d'attente en \y ne de fonde- 
ment pour chose plusgrande ; et craigooitque Dieu 
se porroit corcier en \y, par ainsy faire dérision de ' 
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soDpromettre ; et soq hoaneur en porteroit blasme 
et foule (tache) par tous siècles. 



CHAPITRE CLXIX. 

Commoit la r^noiuIreBCB qae fiit Truqua de Toaraay fSt reptîAte 
oitei aigreoneot. 

De cest avis donné ainsy, se fist noter «t repren- 
dre beaucoup ledist cvesque , lequel trop au pré- 
cis et à t'estroit , sans regarder aux circonstances 
ne au faisable de la chose, alloit trop droit et avant, 
et ne regardoit pas à ce que les hunaains propose- 
ments en bien se représentent devant Dieu en la 
nature de leur bonne affection, et que Dieu ne 
veult pas obligier l'homme oultre ce qui est de sa 
puissance, et de fruit en ce qu'il emprend. Et 
pourtant, comme les assistants en ce conseil co- 
goeurent que c'estoit trop aigrement allé en be- 
songne de donner cest avis par telle manière, et 
qu'il y avoit beaucoup d'arguments à l'encontre , 
et plus salutaires que le sien, le reprindrent, et lui 
imputèrent légierté en son opinion mal digérée et 
préjudiciable, disans en couvert les aucuns, que 
c'estoit un presire qui ne scavoit à combien mon- 
toit tel cas ne tel affaire de nobles gens , et que 
pour ce qu'il avoit toujours manié ceste matière en 
divers vojages et conventions, à l'ordonnance du 
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duc, et mesmemeot ea la saison d'irer passée , de- 
vant notre saint-père , là où il avoit oblîgié ly et 
messire Sjmon de Lalaing et le duc assez légière- 
ment et à leur grand charge , contre le possible dn 
faire maintenant arrière, le voloit faire continuer 
tousiours plus et plus avant en follie , là où il 
mesme congnoissoit que tout ce qu'on en faisoît 
esloit en vain et sans exploit, et que nullui ne s'em- 
ployoit ne ne disposoit au samblable, ne pape ne aul- 
tre. Et pourtant le blâmèrent plusieurs, quely, qui 
estoit cbief de conseil , proférast ces mots si aigus 
sans autrement difilculter la chose. Mes certes, le 
bon prélat, de ce me fie-je bien , j alla à la bonne 
foi et à la preodommie devant ly, mes non à la 
parfondesse de la besoigne , laquelle demandoit 
bien gravité ; et pour ce dit-on que ces grands 
théologiens et ces gens dévots qui rien ne savent 
des affaires du monde, ne sont experts des hu- 
maines convenabletés, ne par assay ne autrement ; 
ne sont communément point porfitables à royaux 
consaux ne en affaires des princes, pour ce que- 
leur spéculation et leur jugement gisent tout 1» 
haut en l'air, et n'ont point de pies sur quoi ils 
reposent en terre , certes , parce qu'ils n'y ont ea 
point de vocation ne de pratique , ne maniance de 
publique nécessité , avecques qui toute divine loi 
et escript dispensent et ploient. 
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CHAPITRE LCXX. 

Comment le lûgnear «le Cfoy répliqua lur 1« propaiement dudit ^ei- 

(jaedoToumaj. 

Le seigneur de Ctoy répliqua sur ce et dist : 
« Comment déa , monseigneur de Tournay, l'en- 
« tendez-vous? Ne pesez - vous aultrement cestui 
» affaire qu'en ce parti que vous touciez, qui y allez 
» d'un oeil tant seulement, là oùilenbesoignehien 
» douze ? Volez-vops que ce que monseigneur fait 
» et a fait à intention de porter fruit et effect , et à 
» dévotion telle que Dieu cognoit, et qui n'est pas 
» sans grand mise et coust, voise. (aille) voluntai- 
» rement perdre et mettre à l'abandon sans utilité 
» nulle. Comment déa! vousvoiezeto_yezque nulle 
» des nations ne s'appreste ne ne met sus; ne du 
» pape ne du duc de Milan il n'est nouvelles; mesmes 
« ditnan que le pape est mort. Se (cependant) le 
n pape et les nations ont promis aulcunes choses 
» sut quoi monseigneur présent s'est fié ; et s'est , 
» monseigneur mis en devoir , seloncq le temps , et 
u par un commencement de parfaire après ; et puis 
» les dessus dits faillent et ne mettent riens à effect. 
» Convient-il pourtant que monseigneur, sur leur 
» faire qui est congneu, boute oultre, ce qui ne por- 
» tera point d'cffect fors que honte et blasme ; et 
» que tout voluntairement et sciamment il envoie 
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» perdre ses gens, battre l'eaue et le vent, et se 
» miner d'argent et de chevance pour un néant. Par 
» Dieu, sauve l'onneur des disans, il ne sied point 
« à faire ainsy. L'honneur de monseigneur est bien 
» aultrement de grand poix ; et puisque la chose est 
w venue ainsi , il s'en est assez acquitté , d'eu avoir 
» autant fait ; et voudroie que mains (moins)], puis- 
» que aultrement ne va. Tout à temps vient-on à 
» des pendre, et à perdre trop tost.Mon avis est : que 
» monseigneur doit remander ses gens, monsei- 
» gneur le bastard et les aultres , et lessier Dieu 
» convenir du surplus. Se le pape est mort , peult- 
M eslre que cely qui vendra après sera d'ung aultre 
1) avis, et convenra faire' d'une aultre manière; et 
n seront vieux consaulx alors et nouveaux de 
» contraire nature. » 



CHAPITRE CLXXI. 

Ctniuiieiit monicigiiear de la Kocbe rdplicqua lur ce propoi, en d^clai- 

rant ïon avis du voyage. 

Le seigneur de la Roche disoit ; « il me samble, 
u puis qu'on est clèrement averti du povre acquest 
» que font Veniciens et les aultres naticuïs de part 
» delà touchant ce vojage , mesmes et noire saint- 
» père qui n*a que deux galées mises sus , et que 
" tous ceux qui sont retournés jà de dçlà ne se 
» font que doloir et plaindre des Veniciens et _de 
» leur rudesse , et mesmes par louttes les Ytales 
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.. n'en sont aultrement, et que jà ce yoyage que 
>. monseigneur le bastard a fait, a esté fait frustré et 
» envaiïi,sansenpooirtirereffect,etmoinseneore 
» tireroit , veues les dispositions ailleurs et les po- 
» vres aides ; il me samble, qu'à tout bien peser, et 
» que mesmes le pape se dit mort , monseigneur le 
» bastard , quoiqu'il face du surplus , ne doit tirer 
» nulle part plus avant , sans sçavoir que ce puist 
>. estre à fruict et à honneur. Il^ncore vingt-cinq 
M mille escus pour soi entretenir ; le hastîveraentle 
« remander n'est pas de mon avis, ne de l'abandon- 
» ner aussy aux périls follement, mes de le faire su- 
» ratlendre pour oyr et veoir comment les besoin- 
» gnes se porteront partout. Se le pape est mort, il y 
n aura novel monde et novel conseil ; et seloncq le 
» oovel temps il convendra prendre peiilt estre 
w novel avis aussi. Monseigneur le bastard est ung 
» chevalier de hault corrage ; et lui tient moult que 
« son voyage n'est de grand effect; le retourner lui 
»■ sera dur ; et vouldroit , ce sais-je bien , pooir at- 
» tempter tous les périls de la mer, premierquesoy 
» rompre. Mes il met l'onneur de motiseigneur de- 
» vaut le sien ; et , croyez , il avise bien à tout, et ne 
» fera jà mal par foUie. » 

L'aucteur aussy en ensuivant la raison de ce che- 
valier. 

Ledit baMard de Bonrgoigne, d'autant que le 
voyage ne se contiouast plus avant , pour les divers 
regars qu'il y avoit , requist au Juc son père très 
instamment parses lettres, qu'en l'honneurde Dieu, 
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se d'aventure il voloit plaindre la mise de tant d'ar- 
geot, commeilyconvenroitrespandreencorrepoar 
l'année, parfaire qu'il lui pleiist faire vendre et à 
deniers toutquant-que au monde avoit vaillant, que 
de ly que de par sa femme , et sur cela prendre les 
deniers de la furnisoQquimonteroient bien, ce avoit 
espoir, jusqu'à cent mille escus ; et plai^noit moins 
à estre povre à toujours que retourner si à haste. 

: — •— _ 

CHAPITRE CLXXII. 

Comment Vn arrita de Mte retooraer l'année de mer de HanetU«. 

Y avoit des autres qui disoient : « Mèssiestoitce 
» encouvertquelebastarddeBourgoigoeetmessire 
)) Symou, de leur avisé et froit sens, avoient empris 
» ce voyage à fout-nir l'année toute oullre et en- 
» tière pour la somme de cent mille escus, lesquels 
» leurs furent bailliés et délivrés ou chastel de Lille ; 
» par quoi puisqu'ils avoient empris délibérément, 
» et sans constrainle, à tort venoient requerre le 
» duc maintenant du parfournir qui n'avoient fait 
» encorre que le demy an; et parainsi, s'ils avoient 
» rienslegièrementemprisetquiieurfeustàcharge, 
» raison voloit qu'ils en portassent le meschief au 
M moins mal que feroieot eux mesmes. )> Mes cest 
argument n' avoit point d'ascoust. C'estoient deux 
nobles chevaliers qui ne faisoient point à noter en 
nulles charges; aussy le retour ne l'aller avant De 
tenoit point à l'argent ne à la mise novelle, s'il 
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n'y eost eu auUre regard ; mes il tenoit à la gravilé 
des grans affaires de la maison de Bourgoigne. 
qui pendoient devant l'œil, et auxquels il coavenoit 
soi pourveoir de long'ue main et couverte , comme 
de longue main on lui machinoit des alTaires et 
des impulsions estranges. 

Enfin des longs arguments on s'arresta à ce , et 
s'y consenti le duc : qu'on remanderoit l'année, 
et envoieroit-on à Marseille et en Avignon, homme 
propre pour reclievoir l'artillerie qui estoit dedens 
la navire , et la mettroit-on en Avignon soubs la 
garde de la ville jusques ati mars prochain, que 
le duc espcruit soi mettre sus. £t furent les nobles 
de la cour plusieurs joyeulx de ce Jremand pour 
ravoir leurs amis ; mes gaires ne dura ; car vint 
tantost après une lettre que Torqui, ung gentil- 
homme, envoya à court au forrier du duc , qui fai- 
soit mencion comment monseigneur le bastard 
avoit envoyé à Rome devers le nouveau pape, pour 
Stavoir quelle chose il avoit à faire de son armée ; 
et rescrivoit que le novel pape Paulus lui man- 
doit et prioit [qu'il se voulsist tirer devers ly et 
devers le duc de Venise, aveucques plusieurs autres 
choses narrées dedens. Parquoy, quand ces lettres 
icy furent sceues du duc, qui les vit et lisy, rom- 
pit sa conclusion faite., et se remist sur la conti- 
nuation du voyage tout et oultre ; et n'y avoit 
homme qui l'en sceut rompre pour celle heure ; 
mes les choses se muèrent depuis d'elles-mesmes. 

Cbkoniqiies. t. XLf. — Chistei-liih. //. g 
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CHAPITRE CLXXIII. 

Comment, a l'Incitation de l'emperear FrAi^ric , le daccommenclii 
et empriit ce vojoge. 

Cb voyage icy du duc de liourgoigne, qui aVoit 
traîné depuis l'an cinquante-quatre , sous le pape 
Nicolas, jusques à soixante-quatre, soubs Calixte 
et Pius , avoit esté empris d'icelluy duc de noble et 
bault voloir, par devocion; et dès le commence- 
ment de son emprendre , et à cause de quoi il fit 
les veux à Lille , à l'incitation de l'empereur Fré- 
déric le tiers , se mist en tous devoirs possibles 
de faire ledit voyage. Et comme il a esté conté eu 
ce précédent volume (i), pour mettre à effet son 
vœu et servir Dieu de son pooir, pi-estemeot après 
les veux faits, ordonna de ses affaires , rompit son 
pstçl , donna congié à unegrant part de ses gens, 
pour deux ans, ordonna du mariage de son fils, 
du gouvernement de ses pays el seigneuries , et de 
toutes aultres choses appartenantes à nécessité, 
à honneur et desalut^etfaignant d'aller seulement 
en Bourgoigne , en privée mainie (suite), s'embla 
de ses pays à ceste intencioo glorieuse, sçaichant 
véritablement que quant se trouveroit devers l'em- 
pereur ,, qui l'avoit mandé et requis de venir vers 
ly pour ceste matière, et que l'on verroit qu'il 
tireroit paysaveucques le dit empereur pour aller 

(i). Je n'ai pn le retroaTcr. 
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à Constantinoble, tout le monde et tous les nobles de ' 
sespaysle sievroient, à veux et sans veux, et ce ne 
lesseroient pournulk riens (cbose).Et véritablement 
il s'j pooit bien fier , car il eust çti sieute (suite) 
grande et merTeillense , et de grande volenté. Ce 
que doncques il se parti ainsi et alfa à Rainzbourg 
( Batisbonne ) pour trouver l'empereur qui point 
n'y comparut , fut signe assez et preuve qu'il avoit 
cœur et voloïr à entresievir son veu , et qu'il n» 
tenoit ne à sa personne , ne à avoir, ne à gens , 
qu'effect ne eosievist , et qu'il ne s'estoit offert de- 
vant les princes esKseurs , en deffaute de l'empe- 
reur, d'accompagner le roi de Hongrie , ou autres 
princes de l'Empire , se emprendre voloient ledit 
vojage , ou d'y envoier puissamment aucuns prin- 
ces de son sang , en cas que accident lui surveooit 
par quoy il n'y poroit estre. Par quoi en venant du 
commencement de ce voyage jusques àmaintenant, 
par les diverses et longues intervalles qui s'y sont 
trouvées , se d'aventure il se rompt ici en sa per- 
sonne par mort ou autrement, ce je monstre, que 
tousjours depuis incessamment, et aussy de grand 
voloir le derraîn jour que le premier, s'y est porté, 
monstre et offert comme uog vray noble chevalier, 
comme an prince véritable et dévot crestien, seul 
entre les princes regnans solliciteur de cesle œu- 
vre. Au moins , se la chose cy-après se treuve fon- 
due en nient et que ceste haute levée du voyage , 
tourne en une vanité de parolle, plaise auxlisans 
entendre et concevoir, que tout ce que oncques 
5. 
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a esté du possible de y monstrer pour sortir effecl, 
ce y a été faict, et devers l'empereur depuis assez 
de fois, et devers les princes de l'empire à ses grands 
frès, devers le pape, et devers les rois d'Ongrie et 
d'Arragon, devers le roi Charles, roi de France, 
et celluy d'Angleterre, et devers le duc de Milan, 
et les nacions d'Ytalie, !à ou à tous lieux et à tous 
eulx, par diverses maintes fois a envoyé prélats et 
chevaliers , gens d'église et de religion , à ses 
grands cousts et despens , et à seule fin de pooir 
aller au service de Dieu . une fois avant sa mort j 
que oncques n'en a peu tirer d'effect, mes tous- 
jour d'excusations ettardivités devers culx, pour 
leurs propres affaires , jusques à la venue du pape 
Pius, qui a voit congneu longuement la bonne af- 
fection de ce duc, luy demorantavecques l'empe- 
reur , et lequel , parce qii'il le senloit fort enclin à 
ce voyage , prisl pié et fondement sur ly, pensant 
par ly faire movoir tous les autres crestiens prin- 
ces. Etàceste cause, comme qui bien avoitlecueur 
à la besoigue , mist la journée de convention à 
Mantue , des princes crestiens , pour là parler de 
ceste matière , là ou plusieurs des rois et des prin- 
ces de la terre, envolèrent, et non moins le duc , 
qui estoit le souverain appui du pape, et en qui 
tout se fîoit; et y envoya le duc de ClèveSj son nep- 
veu, par lequel il lui fît déclarer et dire de par lui 
ce qu'il avoit en cœur et en voloir de faire , et 
emprèsquoy, k t'aide de Dieu , il demorroit ferme 
etestahte, sans y esire trouvé en faulte. 
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CHAPITRE GLXXIV. 

Uo) rtuioupoutqDoy ce vojaçe ne upenltachOTer par te dnc Philippe, 

A GELLEheure eocorre, le duc estoitfortet ferme, 
et pooit assez porter peine; et se Dieueust volu alors 
que les princes de l'Empire el ailleurs se fussent 
volus disposer à ce voyage einprendre contre les 
Tares, luy de sa part se fust mis sur les rangs tout 
des premiers , ou aultre pour Ij, atout l'offre qu'il 
avoil promis au pape en cas de léal essojne ( ex- 
cuse). Orjjeusllongdecoursde temps entre deux : 
le roi Charles morut et vint un nouveau monde ; 
il lui convint mener corooer le roi Loys par son 
pooir ; il devint homme et féodal au roi novel , ce 
qu'oncqueso'avoit estéau père, et devint serf qui 
a voit esté franc; il devint subget qui oncques n'a- 
voit en maistre ; il devint malade à mort, languis- 
sant deux ans, où toules ses vertus et vigueurs cor-r 
porelles se cousumèrent; avecqnesce que viel estoit 
et de hauï jours, il loi survindrent des questions et 
des matières ruineuses sur les bras, tant à la cause 
du roy qui se montroit estrange et divers, tant ^à 
cause de la division de sa maison entre son fils et 
ly, et d'autr^ grandes et orribles incidences, tant 
à cause aAss^es Liégeois et de ses propres pajs et 
' subgects, qui le solUcitèreot qu'eu temps de tant 
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de perplexités apparaotes à lous lez ( côtés ), ne les 
Toulsist abandoooer par voyage faire ne autrement; 
car autrement tout seroit perdu, et eux et ses pays, 
et son propre enfant, et n'y auroit point de re- 
mède. Toulevoies, com viel que feust et Fort débi- 
lité de sa dure langueur, toujours persévéroit en 
ce propos que de faire ledit voyage en Turquie, el 
deust morir en chemin ; mes ce fist-il à cause de 
l'aigre poursieute du pape Pius , qui nele lessa ne au 
blanc ne au noir, de le travailler incessamment et 
solliciter de ce voyage emprendre, unes-fois par 
belles persuasions des lettres dont il esloit ouvrier, 
autrefoisparparoUes aigres etpoignantesaussy qui 
le cueurlui eogrossoient à l'encontre. Et parainsy, 
oultre ce que tant et si longuement s'y estoit, porté 
et offert suffisamment, et que feruie estoit d'eage 
pour le faire ^ et Tavoil monstre assez par effect , 
ce pape icy , en l'eage maintenant que déchu es- 
toit et décliné de corps, et non visant aux arcon- 
stances et qualités de ses affaires ne de sa personne, 
ne de sesaccidents, plus qu'oncques mes le vint im- 
portunénient, senaondre et requérir de faire ce 
voyage,et usantdelégèpeté, ce sambloit, envers ly, 
et de pou d'avis, de le Solliciter ainsy seul pour 
ung si grant cas qui touchoit à toute la crestienté 
ensemble, veulaot, comment qu'il feust, feosl fort, 
feost foible, qu'il se mist sus et s'en venisl sur les 
mois de mars et d'avril , les premiers partans l'an 
cinquante trois; car alléguoit que^'éfesque de 
Tournai el messire Smoo l'avoient obligié vers 
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ly de ainsy faire. En quoj il j avoit vérité en par- 
tie, mes elle avoit été bien causée. Toutes-fois, 
toutesexcusationscessansencorre,s'yoffroilleduc, 
et veuU l'obligation parfiolr comme il appert ; car 
à ceste cause il envoya le prothonotaire de Bourbon 
et cely de Toulongeon pour avoir surséance , tant 
seulement de l'aonée jusqucs à la prochaine ; et en 
signe de bon voloir j envoya son fils bastârd à une 
belle petite armée devant pour exemple de parlaire; 
et en quel voIoh* jusques à la mort dudit pape , 
il estoit conclu et résolu , se malécKctioa et mala- 
venture d'ailleurs ne s'y eatr^)oatoiï»it ; et. en- 
corre ne s'en est oneques trouvé dehors, se corps 
et eage et fortune le pooient souffrir. Et pour 
tant dis-je à la justificatioD de ce prioce, dont 
plusieurs eq ont ea ennoi, rimportunité de pape, 
avecques non souilîsant prudence en cestui cas , 
sur ce qu'il convenoit regarda* et considérer en 
la persoone de ce duc, ont esté cause de ceste 
haute levée de boucliers, etdontly-mesmessefeust 
bien paisé à moins, quant il en a fait et pour- 
sievi hors terme et hors de heure . et non drM- 
sié Sun fait par manière faisable, si non pour ttuit 
deslruire, ly et autruy, et sourerainemeot la maison 
de Boui^oigne, laquelle de ce voyage en la per- 
sonne du duc présent , ne peut jamte avoir qu'on- 
neur et gloire et mérite envers Dieu; car tout y 
a esté fait et monstre ce qui sied à honneur et à 
conscience de faire. 
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CHAPITRE CLXXV. 

Comment lei eaiaiiu du prince d'Orengu tù vindrent pr^ienter poar- 
avoÎT droit en lear différend. 

Et encore en confermant ce voyageet le hon vou- 
loir que le duejavoit, Ip duc fistcou venir le premier 
jour de septembre à Saint-Omer tous les prélats de 
Flandres et d'Artois, là où parla boucede l'évesque 
de Toiimaj, fistdemanderàiceulx,en vertu d'unes 
bulles du pape Pius, la somme bien de ungmillioD 
d'or par naanière de dixme; de laquelle, plus en fa- 
veur du duc que du pape, lui accordèrent trois cent 
mille libéralement, à pa^er au jour que le voyage 
se mettroit sus. Et s'en tint le duc à bien content , 
qui encore alors'ne scavoit riens de la mort du pape; 
mes le scut teuiprement après par lettres qui lui 
furent envoyées de Rome, de sa mort , et de quoy 
toute la cour en esloit joyeuse, pour cequ'on espé- 
poitquele voyage enseroitrompu,et que le due en 
estoit quiète de son obligation envers le pape mort. 
Mes néantmoins maintint-il toujours qu'il yiroit 
et qu'il ne le lesseroit point pour tant, se le pape 
novel lui en (asoit poursieute, et que ses-afiaires le 
peussent porter ; là où je fay fin à ce voyage , 
d'autant qu'il en est apparu jusqu'à ce jour pre- 
mier de iëvrierran soixante-quatre '. Le surplus 

t. Ancien atyJe,et i65 nouveau style. 
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qui en avenra m'apprendra comment j'en dcFrai 
escrire, et atant je le lesse en la main de Dieu , 
et. retourne aux enfants du prince d'Orcnge mort 
misenestrjf et en discorde ensemble à cause de leur 
partau'e, comme avez oy dessus, et venus mainte- 
nant à leur jour, chacun pour déclarer son droit 
devant le duc assis en siège de justice publique- 
ment. Promurent leur fait par avocats; et premiè- 
rement, comme soi plus dolent, le jeosne fUsdu 
derrain fîls d'Eruiignac , fîst proposer pour \y liau^ 
tement et à grand pois, et fist produire et mettre 
avant la force dout son frère aisné usa en ly, de 
lui avoir osté tout ce que devoit posséder par loi 
et costume du pays, et par testament fait du père 
et du tout, et faisant démonstrer le bon droit et 
le pooir que le père mort avoit eu en ceste ordon- 
nance du testament, sans frauder son aisné ne lui 
déroguer en riens; fist démonstrer au duc com- 
ment venu et descendu dn duc de Boirry , il es- 
toit prochain parent au duc et son humble subjet, 
et lui priait et requist humblement pour estretenu 
en droit encontre son frère. Et en ce faisant et dé- 
menant ceste matière, son avocat, qui estoit notable 
homme et bien eoparlé.il luy escbeit à dire com- 
ment le duc, aultresfois en faveur du jeusne oovel 
prince , maintenant sembloit avoir escrit et donné 
mandement contré ly, etlesquelslui véoient( dé- 
fendoient ) justice et vuidoient termes de raison. 
Et voloitdire cest avocaticy, pour ce que ces man- 
dements venus ainsy et procurés, estoient desrai- 
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sonnablesetcontrerhonDeardesa hautesse, quelj 
n'en devoil jamès avoir riens sceu ne coosenty à les 
donner ainsy ; ains dévoient avoir esté impétrés, Inj 
ignorant, et par voies obliques de sa partie adverse. 
Cest article ici taisamment ( en silence) le duc lenota 
et le tint engorge, et cuîdant l'avoir bien coiiceu, 
mes non fit à l'intencion du disant; le lui remist en 
boucbeaprè3bienaigrementetàrelle(cruellement); 
et lui demanda qui il estoit ne de quel pajs, avec- 
ques plusieurs autres paroles cj-après récitables. 



CHAPITRE CLXXVI. 

Comment l'autre fili fiât piopoier par ton advocat m del&uie. 

L'iisné fib , qui se oommoit prince d'Orenges , 
maintenant après son jouvenor (plus jeune) avoir 
proposé et fait dire son plesir, fit proposer aussj par 
6OD avocat sa deSense. qui bien s'y porta , et ne 
laissa point à donner objection à tous articles de 
l'autre , là où elles avoient lieu. Âlléguoit avoir 
droict et auctorité de faire ce qu'avoit lait , à cause 
d'ainsné-eage , et que ensievant tous les ancestres 
et les progéniteurs de la maison de Chalons , qui 
oncques n'avoient souffert ne volu souffrir esclistre 
d'ensemble ne dessévrer (séparer les parties, que 
céstui-cj, son jouvenor, voloit traire devers lj,di&t 
que jamès ne le souffreroit point; aussi-qu'il n'es- 
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toit ne moindre condicion que les dessus dits; 
■rebouloitle testameot, et le réputoitde nulle vertu; 
aliéguoil abus en son père mort .. et impuissance 
de ce faire ; et par diverses improbations mons- 
troit le testament faulsaire non auctentiquement 
fait, ne escripl, ne si^né -par manière séant à si 
grand cas; alla Teprendre sa généalogie depuis 
mille <{uatre cents ans jusques au jour du présent ; 
monstroit la fille d'Ermignac riens avoir apporté en 
la maison de son père^ et moult d'autres choses 
longues à conter , dont je me passe , et pour venir 
à ses fius; et finablem'eul, iquand tout avoit dit, vint 
à prier et requérir qu'il peusl estre tenu de droit 
et déraison, encontre son frère mai&aé, qui voloit 
destruire sa maison ; et atant mist fin à sa parole, 
en toute humilité et révérence envers le duo. 



CHAPITRE CLXXVII. 

Conimeiit le duc se courrodclia 4 l'advocat da preinlu proposant, 
et crldeDi menuses qu'il loi fîu. 

Si tost que cestuy-cy ot fine sa raison , y ot un 
second avocat du mainsné , qui prestement soi 
ruant à genoux , demanda congié au duc , et pour 
grâce, de répliqnier sur sa parole; et alors le duc 
ayant en gorge toujours les mots de l'autre avocat 
passé , demanda : « Estes-vous cely qui avez Fait 
n la proposition première de devant , pour beau 
» cousin de Chasteau-Guion? — Tîenny, mousei- 
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»i gnenr, ce dit celj ;ce a esté maistre Jehan ici pré- 
» sent ». Lequel avecqiies le mot se rua à genoux, 
disant : « Mon trèsredoubléseigneup, cesuis-je. » 
Et alors le duc lui demanda : « D'où este vous? » 
— « Mon très redoubté seigneur, ce dist, je suis de 
» vostre conté de Bourgoigne, dont je tous cognois 
M pour mon souverain seigneur. — Et comment 
» doncques, puisque vous me recongnoissiez pour 
» vostresouveraiuseigneur, me osez-vous venir în- 
» jurier icy en ma face , et dire que j'ay deffendu 
» lavoiedejusticeàmesoflGciersenvostrecontraire; 
» vous poez bien estre un grand clerc , mais vous 
» estes un fol. Ne tient à peu que je vous facecliier 
« comparer (payer) vostre folie. J'ai tout mon vi- 
» vaut esté prince de justice; et ne faudra^ jamès 
» à l'estre, se Dieu plest , pour vous nepour vostre 
» dtrev. Et se troubla le duc, au grand desplesir 
des assistans, et de quoy tout se rompit ce soir-là ; 
et ne pot oneques venir l'avocat à son excusation 
ne à la déclaration de ce qu'il avoît dit; car le 
duc n'j voult entendre; et s'en alla, disant qu'il 
n'estoit point clerc ne bomine de parlement pour 
ojr plaidoierie. Fut toutevoiesremitigué (radouci) 
en son dire le lendemain, parce qu'on lui donna vi- 
vemententendrel'intention de laparole de l'avocat, 
et enfin en fut content; car c'estoit un très notable 
homme. Et à la plus grant peine du monde 
après on fist appointement entre les deux frères ; 
et fut ordonné, par forme de provision, sans nnlluy 
décliner ne estordre de son droit , que ce maisné 
auroit' sept mille francs de rente pour vivre jus- 
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qucs au terme conipétent que l'on poroit plus plei- 
nement et plus à son aise pourveoir en ceste ma- 
tière. Et contents à tant, pour l'eure d'alors, les 
deux lez de l'appointement, prindrent coDgié du 
duc , et s'en allèrent. Et estoil bien tenu ce novel 
prince d'Orenge au sieur de la Roche , par qui 
moyen il avo>t beaucoup sa querelle bomie devers 
le duc ; car ledit de la Roche le portoit. Si faisoit 
le duc en samblant. 



CHAPITRE CLXXVin. 



Comment la doDa^ére de Nrt^ti r«quistau duc d'avoir ta raiiOD, du frère 
de son feu maiTL 



ApiiÈs ces deux l'rères pourvus ainsi d'appoîn- 
lement , vint à Hesdin arrière le comte d'Es- 
tampes , novel comte de Nevers , pour le Irespafi de 
son frère aîsné, le comte Charles , qui ne laissa 
nuls enfants après iy légitimes de la fille au comte 
d'Alebreth. Dont, pour ce que ce comte d'Estam- 
pes, nommé Jehan, estoit prochain hoirde son frère, 
il saisj la seigneurie et se vestit de la toute suc- 
cession à lui appartenant. Et en ce faisant, la 
douanière sa belle-seur se senty aulcunement gre- 
vée; car lui estoit assez rigorenx, ce disoit ledit 
conte. Si s'en envoya doloirau duc de Bourgoigne, 
qui avoit esté moyen de ce mariage faire; et lui re- 
quist que maintenant il lui pleost tant faire devers 
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le Qovel coote de Nevers , frère de sod feu mari , 
qu'elle peust obtenir droit et raison de Ij, comme 
une povre vefve , et vivre du sien emprès Ij, eo 
amour et en concorde ; et envoya devers le duc 
pour ce faire , un notable homme de conseil et bon 
clerc , et lequel estoit venu à Hesdin avant que le 
comte d'Estampes j arrivasl ly-meisme. Le duc eo- 
tendy volentiers à la querelle de la dame vefve, 
et dist que volentiers y feroit le mieux , et l'aide- 
roit à garder d'oppression pendant ce temps. Le 
conte dessusdit y vint à grand regret encorre , ce 
disoit-on , et i bien enuis ( avec peine ) ; car se sen- 
toit durement meffait et offenseur en la maison; et 
scaicbant de vrai que, quelque dissimulation que le 
duc son oncle en fist, pour non norrir discorde en 
samabonet pour cuidier eslaindre lecas,siestoit-il 
enfroidy en corrage envers ly, et le véoità?egret, 
comme nature le devoit, plua tost tirer à son propre 
fils qu'à ly ; et par ainsi, la coulpe commise lui en- 
gendra honte et rehoutement en soi-meisme ; et à 
regret et à dur se trouva au lieu ; car n'y voyoit 
œil d'oinme qui le regardast , qu'il ne pensast que 
ce feust à charge et à note de son péchié. Du pécliié 
ne veul parler ne faire mention , car il a esté 
ailleurs déclairé par la constrainte du cas ; mes re- 
viens cbeoir à son venir à Hesdin , là où aucuns, 
mes peu , allèrent au-devant , car beaucop de cou- 
rages des nobles hommes s'estoient retrais d'en ar- 
rière de ly. Luy venu, alla veoir le duc son oiicle, 
à tout le dueil de son frère. Si lui fit le duc chière 
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accoustomée ; çt parla et devisa avecques lui trois 
ou quatre jours durant, sans qu'il y ot mjstère ne 
singulier persooDagequi à conter face; si non que 
le duc lui parla pour la contesse veEVe, et lui pria 
qu'il la voulsisl traicLier doucement et en raison , 
comme relainquiée de son frère aisné, dont il avoît 
eu les biens; et lui dist qu'onneur ne porroit soffrir 
qu'il la traitast mal. Si y tint le duc tellement la 
main pour elle, qu'il lesmist ^'accord sur le lieu; 
et s'en retourna l'omme de la contesse vefve, tout 
conforté vers sa maitresse, et bien content, Le 
conte j demora quatre jours entiers; le cin- 
quiesme il partist. Et est vrai que jà avoit eu lon- 
gue espace que ce conte , comme j'ai dit, avoit es- 
ioogié la maison de son oncle, là où il avoit esté 
norry et eslevé ; et à cause de ce qu'il sçavoit clè- 
rement que le comte de Charolois, son futur chief 
et seigneur, lui voloit mal, à caste cause s'estoit re- 
trait et fortifié du roy , pour en temps advenir y 
prendre garant contre ly ; et y quist toutes voies et 
moiens qu'il pot pour y a^oir accoutrance, et 
tant plus comme il senttàt bien que le roy n'a- 
moit pcônt le cconte de Charoilois. Gestes manières 
de faire furent veues et coogneues du duc et des 
siens; et sans en faire grand semblant, furent bien 
notées; et comme de tout temps par avant ce 
comte d'Estampes avoit eu sa pension à l'ostel bien 
paiée, au derrain, ce croy-je , il trouva son paie- 
ment froit,'et conceuten lui-meismes que ce se 
faisoit tout voluntairement pour lui donner congié. 
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Si vint .'t point maintenaDt^ et eo parla au duc son 
oncle, pour sçavoJr qu'il en diroit; et ce duc ly 
respondy : « Beaunepveu, jevousay faitdu mieulx 
» que j'ay peu quand vous vous estes tenu avec- 
» qucs moy; et maintenant vous avez pension de 
» nionseigneurleroyet estesàly. Je ne puis pas à 
» tout furnir ; j'ai des grandes charges , et me con- 
1» vient pourveoir en mon estât. — Monseigneur, 
» à voire plesir, ce dist le conle, je vous mercie 
» humblement de tous vos biens; il convient bien 
» doncques que je face du mieulx que je porraî. » 
Et à peu de paroles après, le comte prist congié 
du duc el s'en alla. Au descendre du chastel, ainsy 
qu'on se vient tellefois divisant, dist à ungdes siens: 
« Or cha , Besse , le fils m'a volu deshontHvr, et le 
» père mebootehorsde sa maison,qu'est-il de faire? 
» aumftins me convient-il vivre jusqu'à lamort?or, 
n voise (qu'il aille) comme il peut , il ne peut aller 
» pis que mal»- El parloit ainsj en homme mal 
content, comme il avoit bien cause ; mes ce devoit 
estrede ly-meismes; car ly-meisnies à sa maie heure 
s'estoit brassé ce brassin , el n'en devoit à homme 
du monde donner le tort qu'à soi propre, procurer 
de son mal et d'autrui. Atant se partit de Hesdin, 
et prist son chemin vers le roi , bien aise de cecy, 
et que la maison de Bourgoigne en estoit a&bi- 
blie. 
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CHAPITRE CLXXIX. 



Comment , par la hantiic de> ineicfaanu , ce sdgDEar d 
banhé eu tel inconvénient. 



On dit que , uDg îobODvénieDt advenu , mille en 
ensieuvent. Après le meschiel' adveo u à ce prince 
tant noble de père et de mère, comme d'avoir creu 
meschans gens ; de s'eslte mis en leurs mains ; d'a- 
voir donné voie au Deable , en tentations énormes , 
lui a fait avoir charge et esclandre par toute cres- 
tienté; se devestir de sa haute famé et renommée 
acquise; lui a fait perdre l'amour de ses prochains, 
et de ceux du monde seulement , dont se tenoit 
fort et paré ; lui a fait perdre le cueur des nobles 
hommes , leur hantise et fréquentation, leur veue 
et regard s'il n'est en note; lui a fait perdre la 
maison de sa norriture et quérir novelle. Et qui 
avoit mille causes en Ij et raisons par lesquelles 
• ildevoitestreservileuretestableamià la maison de 
sa norrice, s'est mis ly mesraes à l'inconvénient, 
comme de voloir enemisté au chief de sa gloire. 
Si me doute que ce qui en reste à avenir touchant 
ce, ne me soit cause encorre d'en escrire plus que 
je ne voudroie. 



CmontQCEs. T. XLl. — G. Ghj 
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CHAPITRE CLXXX. 

CiKnineiit k regret rancienr fut menlioD en ion ï*crijit du un*)* du- 
dtt tôgnenr de Neren. 

A GBABD piiié et regret toutevoies je contourne 
ma plume en ceste matère et à parler en charge 
d'ung si hault et noble prince, vaillant chevalier, 
cbief de guerre , et lequel par ses haulx et reaom- 
més fais avoit esté esleu à Fordre du Toison- 
d'Or, comme uo perle des chevaliers entre les au- 
tres. Et au derrain ce que je plains^ et qui esloit 
près de viel eage , est allé effacer et noircir tout ce 
que fist oncques de bien, et muer sa clère renom- 
mée CD obscure, en cas encorre et encontre ceux 
dont premier devoil avoir porté la mort que de le 
souffi'ir à ung autre. Si m'est bien dur certes et 
amer en cueur, quant les conséquences eucorrede 
son vice avenu me contraignent que je amplie la 
matère par son propre pourehas , quant ly meis- 
mes, sciamment et tout de gré, donne matère de 
parler contre ly ; car quant tout cler est et sceu 
qu'il a pris l'eslonge de la maison son esleveresse , 
a pris escueil ailleurs en ses vieux jours, et par 
forme d'énemîsté non desservie, fault bieu dire 
donc, que ce il a fait à cause et à racine d'un d'aul- 
cun. 
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£t qu'il convient ou qu'il ait melFait ea la mal- 
son , ou qu'on lui a meifait, quelle de l'un^ des 
deux n'a faute ? De méfiait à lui, oncques n'en ot 
point, forshonneur, et toute prestance d'amour sur 
tousautres, tant du fils comme du père ; et si avant, 
qu'en France n'avoit prince du sang mieux entre- 
tenu que ïy, tant en dons de terre et des biens 
comme de son estai entretenu mieux que aultre. 
Et jusqu'à ce jour que l'accusation vint contre ly, 
le comte de Cbarolois ne se fioit en homme qui 
vesqnit autant qu'en sa personne. Si appert clè- 
rement doncques , de méfiait n'y avoit point de- 
vers ly , ne du père ne du' fils , quant le père 
mesmes, pour lui garder son honneur, prist argu 
et indignacion contre son fils pour ly , lui impu- 
tant que ce il mettoit avant par malvaises gens, à 
tort et sans cause ; et laquelle portance de ce conte 
encontre ly , devint depuis matère du plus mal- 
vais fons qui oncques avoit esté entre le fils et le 
père, jà-soit ce que le père, enlaparfin, trouva son 
fils véritable; et lui desplust bien du tant, pour 
son propre honneur; car trop lui estoit près l'au- 
tre. Au regard dn méfiait de ly, cela appert par la 
matère en quoi nous sommes , et de quoi la décla- 
ration a esté faite, là où elle séoit ; et appert en- 
corre que sans lui avoir donné cougié de sa mai- 
son , il en a pris, l'eslonge ; s'est estrangié de ly 
mesmes ; n'est volu venir à l'umilité ne à la voie 
d'amende;a quis (cherché) parti aultre part pour se- 
vengier ; pour soi fortifier en sa triste cause a perdu 
G. 
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la peDsion et les bienfaits de celui quioncques ne la 
rompit à homme sans l'avoir forfaile , ne qui onc- 
ques ne chassa homme d'en arrière de ly, se à sa 
propre coulpe non , et encorre à tard et ennuis. He ' 
doncques ce prince , père-famille , léal et ferme, a 
gardé et observé à toujours ceste constance envers 
sespetis serviteurs, chevaliers et escuyers , et gens 
de tous offices , par plus forte raison la doit avoir 
gardée et parmainteoue envers son cousin-germain 
fils de son oncle , et fiU à celle mesmes femme de 
son oncle , laquelle il avoit eu espousée ; et n'est 
vrajsemblable, ne ne fait à croire, que se la cause y 
eust esté , si grande et si patente comme elle j es- 
toit attainte , jaraès envers si grand homme j et qui 
lui estoit de sang et de norriture , ne se feust mons- 
tre variable pour lui couper la broce en ses vieux 
jours. Vous en orrez des aultres contes cj après ; 
et là où la matère d'elle mesmes, se je ne me fains, 
me sera occasion d'çn parler constraint. 
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CHAPITRE CLXXXI 



CtHument le duc de Bretagne envoya eu ADgleterre ponr aue btanié 
et Kcomt coijtte le rm Loji. 



Oe estoit-il le mais de septembre , et le roi. es- 
tait eocorre à Mauny de lez Rouen , mes sus son 
retour devers Pontieu , lequel il fit brief ; et le duc 
se tenait tout quoi à Hesdin, surattendant la jour- 
née. Or est vrai que pendant tout ce temps icy que 
le roy alloït ainsi courant autour de Pontîeu et 
de Rouan, allant et revenant^ visîtoit les places 
sur les Boulenois, Crotoy, Rue, Saint-Walery, y 
menant la reyne, le duc de Bretagnej comme 
avez oy , qui se sentit manascé et qua le roi teudoit 
à lui faire guerre, aussj mist peine tant-dis à soi 
fortifier à rencontre. Et comme nul n'es volentiers 
outragié ne corrusus, souverainement les grands 
princes , envoya, ce dist-on , en Angleterre pour y 
avoir entendement se besoing lui feist ; car les 
Anglèsmesmes, commej'ay touchiéfluiavoientan- 
nonciépour vrai que le roy les avoit requis en amisté 
pour estre contre ly et pour le deffaire aveucques 
aucunsautres. Si s'en estoit leu ce duc breton ^ jus- 
ques à son point. Et envoya mesmesen Angleterre^ 
pour y trouver aide j et y manda son vice-chance- 
lier , sur lequel et sur son message se fondera main- 
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tCDant une dure et difficile matère e tpltis espineuse 
que chardons à manier , et poignant à tous lez ; se 
frémis à l'encontre quant je la regarde , craignant 
que ma main povrement armée ne s'affoule au tou- 
cier. Or, avez oy que le roi sçavoit bien comment 
ce -vice-chancelier estoit passé la mer , et comment 
en la souppechon qu'il y prenoit, il désiroit bien 
aussi d'en venir à son dessus par ung autre Iiout , 
c'estoit de le pooir appréhender sur la mer en son 
retour, affin de savoir de lui quel traiclié ne alliance 
il y aroit faite entre les Angles et Bretons, car parce 
mojen y poroit remédier lemprement et de heure, 
cesambloit, à telles emprises. Si dist-onet tientdu 
vraysemblable que ce duc de Bretagne scavoil 
bien que le roi tendoit à appréhender son vice- 
cfaancelier à son retour, et qu'il lui gardoit très 
malvaise compaignie, si le tenoit. Si jurèrent 
Bretons, et lui aveucques, qu'on l'en garderoit 
bien et que maugré ly le ramenroient en Bretagne 
sain et sauf qui quile voulsist veoir. Et de fait semist 
sus l'amiral de Bretagne à tant grand navire; et 
sain et sauf le ramenèrent à port là où je le lesse ; 
mes ne sçay con» tard ne com tost ; mes d'enipei- 
chement ne trouva point. Ores, comme donçques 
le roi couvertemenl véoit à pooir appréhender 
cest homme , convenoit bien doncques que ce 
feist par mystère et qu'il dressast les voies et ma- 
nières pour y parvenir, comme. de ly mesmes et 
de propre teste il soubtiiloit tout. Or est ainsy 
que, comme entre ces deux journées de my juillet 
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et d'octobre, il alloitainsj vaucraot, comme dit est, 
pardiTerses places, à Dieppe et ailleurs, et que les 
droites rumeurs entre le duc de Bretagne et 1^ n'es- 
toieiit pas encprre toutes publiques, le roy misl 
sus secrètement une barg« de quarante remes; et 
icelle affustée et garnie de bonnes gens de guerre la 
mist en la main du bastard de Reubeopré , capi- 
taine, qui estoit frère au seigneur de Reubenpré , 
nepveuau seigneur de Croy. De la commission d'i- 
cellui, ne de la charge à lui donnée, ne pour quoy 
faire, ce m'est encorre obscur à le narrer, car de fait 
aussy je l'ignore; mes de ce qu'il alloit singlant par 
mer, pour faire aucun exploit par samblant, ce est 
chose Téritable , car tout se trouvera cy-après , là 
où le fait venra eo conte. 



CHAPITRE GLXXXÏI 



Commeiit le dac pdtt advU aveucgaes ceoh Ae ion coiueil de ce qu'il 
aaroit il bire ea celte gnerre. 



Je lesse doncques ce bastard qui s'en va sin- 
glant par mer, à tout son entreprendre, et de 
quoy n'estait novelles, fors entre le roy et le sei- 
gneur de Reubenpré aveucques peu d'autres , et 
viens au duc de Bretagne, lequel marry dure- 
ment de ce que le roy le quéroit ainsy à deffaire 
et sans cause, prist avis et conseil sur ce aveuc- 
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ques ses barons, pour savoir quelle chose Im séroit 
à faire sur cestui cas ; car se sentoit de'boane vo- 
lenté de se deffendre en gardant son droit. Si 
porta l'avis aiusj : qu'il seroit bien que le duc ayer- 
tist le roy par unes lettres de ce dont le rapport 
lui avoit esté fait ; que le roy avoit quis et requis 
Angles contre ly pour le destruîre , avecques au- 
cuns aultres du royaume, les plus puissants. Et di- 
soient Bretons, que cestes lettres au moins seroient 
au roy matère de le faire parler et de l'avuer ou 
de s'en parer. Se ne porroit-on faillir que par 
icelles n'atteignist à l'embucemeot de son corrage 
et de sa pensée tost ou tard; et après cela sceu 
conseil sur le tout. Cest avis feust tenu ; et fist le 
duc ordonner les lettres ; mes ne scay par cui con- 
seil; car il y avoit des- ruineux termes dedens, et 
des articles de grande interprélacion ; non-obstant 
touttes voies, telles quelles, furent closes et signées 
et envoyées au roy, qui jà estoit retourné de Roaa 
et s'estoit venu logier à Novion, einprès d'Abbe- 
ville. Lequel, quant les avoit veues et leues, pensez - 
que point n'estoit à son aise , ains troublé dure- 
remeot et entrepris en cueur pour la manière de 
Tescrire. Si les monstra au seigneur de Montauban, 
admirai de France, qui n'amoit point le duc son sei- 
gneur, ce disoit-on, pour ce qu'il sentoit bien et co- 
gnoissoit que le duc l'avoit à regret en son corrage 
(cœur) pour la mort de monseigneur Gilles de Bre- 
laigne, et craignoit fort que une fois le duc ne lui 
en fist malvaise compagnie. Dont , pour soi fortifier 
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du rOT estoit bien content de porter et mainteoir sa 
querelle contre le doc, son seigneur naturel. Or. 
aTint qu'enla novelleté de cestes lettres venues 
au roy , le premier jour ou le lendemain , le sei- 
gneur de Croy arriva à Novion et vint veoir le roi; 
■•et icellui venu,, le roy, après un peu de Révises 
légières , lui alla monstrer les lettres du duc de 
Bretaigne ; et par manière de doléance , lui pria 
qu'il les lisist, ce que fistle seigneur de Croy. Si 
mist peine à les interpréter. sur le meilleur ploy; 
mes n'estoit eu pooir d'homme d'en contenter le 
roy, ne qu'il les peust tourner eu bien. Au partir 
de la messe ce dist le roi au seigneur de Croy ; 
« Portez cestes lettres à beaux oncles, et lui montrez 
» le sens de Bretaigne ; si orrez qu'il en dira '. je 
» pense* que beaux oncles ne les eust en-pièce en- 
» voyées pareilles. » Là print congié le seigneur de 
Croy, et rcTint vers son maistre à tout ses lettres ; 
et les vit le duc et les oyt; mes ne les interpréta 
point en telle aigreur, comme le roy les avoit pri- 
ses; car , à vrai dire , il ne donnoit pas le plus du 
tortau duc breton en son couvert courrage, ne au 
roy le plus du droit ; car scavoit bien que le roi 
lesurquéroit. Dont, par son propre cueur il jugea 
de t'aullrui ; et arguoit en Ij-même que le duc de 
Bretaigne estoit un grand prince et puissant, et 
telles gens ennuis (avec peine) se lessent fouler, et 
encore en leur droit et honneur gardant. Et pour 
tant dissimula de ces lettres doucement , et en parla 
moins qu'il n'en pensoit. 
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CHAPITRE CLXXXII 



Commeot le roj enToya le aeignear de Montanban veti le dac, pour 
eutendre >'il ne l'asûsleroit pour faire guerre. 



Ne demora gaires après que le roy n'envoya le 
seigneur de Montauban devers \y à Hesdin. Et 
comme cestes lettres, le travailloient moult en cœur, 
vint faire taster au duc son bel oncle , par le des- 
sus dit de Montauban , se quant ce venroit à la 
guerre contre le duc Breton, il le serviroit et aide- 
roit à mettre àsubjectiondeue, veuque illuy avoit 
fait foj et hommage de le servir comme son sou- 
,veraio. Mes le duc, non legiericyen response, et 
non veuillant donner pié au roy de légièrement 
emprendre guerre contre ceulx de son sang ne de 
ramener tribulation en ce royaulme.respondit que le 
cas encore ne requéroit point pour soy déclarer si 
avant; et au regard du devoir , en quoy il estoit 
obligié envers le roi , à l'aide de Dieu , il en sau- 
rolt si bien faire en temps et en lieu , que Dieu 
ne homme ne lui en devroient rien demander. 
Mes, s'il plaisoit au roy qu'il se mellast de l'ap- 
paisement entre luy et le duc breton, il s'y acquit- 
teroit volontiers et y envoieroit aucuns de ses gens 
pour le mieulx faire ; car , comme j'ai dit, le duc 
à dur et à ennuis se feust assenti jamès à movoir 
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guerre ne à la sousteoir encontre ses proisrnes et 
propres parents , et mesmes en ce royaulme , sca- 
chant liien que demain ou après, il lui en pen- 
doil autant devant l'œil, et que mesmes personnage 
se poroit faire contre \y par cas semblable; car 
cungnuissoit assez de la nature du ro^ et de ses 
condicions; et pour tant ne voUoit point donner 
pié au roy pour corrir sus aultru y , afin que aultrui 
ne iuy donnast pié aussi pour se former contre 
luy. Et en effect, pour querelle encorre qu'il vojoit 
entre le roy et le duc breton, jamès ne se feust 
mellé en ce débat pour occasion si légière. Se n'en 
pot le seigTieor de Montauban tirer autre chose 
pour ceste fois ; et à tele response partist du duc 
• et retourna vers le roy, qui gaire longuement ne 
s'en tendra à tant , ains délibéra bien d'en faire 
aultrement, et d'en faire semondre le duc, sous 
obligation de foi faite; au moins poroit-il con- 
gnoistre par cela , ce disoit , l'obéissance de ly et 
l'acquit de sa leaulé envers ly, selon sa foi promise. 
Et de fait y renvoia cely de Montauban arrière , 
soubs ceste forme de semonce; et ne taichoit à 
riens qu'à le bouter en guerre , ou au moins en 
promesse de l'assister quand ce venroit à faire ; 
car scavoit de vray, se une fois il eust eu le pié de 
confort de ce duc de Bonrgoigne, et que la voix 
en feust allé par le royaume, le duc breton se fust 
à cop humilié envers ly et submis à son pleslr ; et 
tous autres en cas semblable en eussent eu fréur et 
cremeur. Dont , comme le roi béoit (tendoit) à cecy, 
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et quele duc de Bourgoigae l'enteDdoit bien aussy , 
ly, par uDg contre quarre, contre pensoil la chose, et 
notoit bien que ung jour, comme U seatoitle roi 
variable, quaud le duc de Bretagne seroit bien 
aTeucques le roy et seroient bons amis ensamble, 
le duc de Bretagne qui auroit trouvé son cousin 
de Bourgoigne de légier consentant en son des- 
truire, de paiement samblable lui rendroit la cour- 
toisie , et à légier aussj se consentiroit à lui courir 
sus; et noomoinsen feraient lesaultresdurojaulme 
qui aroieot receu caste paie par son moyen. De 
ceste semonce et de la manière du faire , vint beau- 
coup en court de troublement entre les nobles, 
mesmes entre gens de tous estats ; et à ceste cause se 
commencèrent à dévoler languages de la "part du 
TOy , et à se descouvrir souspechons et murmures 
d'ung costé etd'aultre, et qui toutes donnoient 
malvais espoir en fin et apparence de' butin , qui 
n'y faillit point. 



dt, Google 



DB GEODGES GHASTBLLAIH. gS 



CHAPITRE CLXXXIV. 



Comment le baron de Beabenpr^ te troDTa ii GorLemme, où ei 
comte de Charolloi*. 



Ob est ainsy que, pendant ce temps que le toj et 
le duc estoient en ces termes pour la cause du duc 
breton j le comte de Charolois s'estoit tenu toas~ 
jours à Gorkem ( Gorcuiu ) ^ en Hollande , là où il 
faisoit ouvrer j et là tenoit son mainage tout quoy 
aveucques la comtesse. Si avint que le bastard de 
Reubenpré, dont est faite mention dessous, arriva 
ung jour à Herwyn atout sa barge ; et là venu , 
prist terre , luy meisme sans plus^ et les autres lessa 
en sa barge bien ordonnée. Comme doncques ce 
bastard avoit prins terre et bu une fois , dressa son 
chemin vers Gorkem tout de pié, là où estoit le 
comte de Charolois ; et venu à Gorkem , entra en 
une taverne, là où faiotement et soubs aucune 
couleur d*estre des gens du comte , commencha 
à interroguer aux gens du pays de Testât dudîl 
conte et de sa manière du faire ; assavoir , quand 
il alloit par mer , en quelle sorte de nef il se met- 
toil; ne s'il alloit fort ou à petite compaignie, 
ne devers le malin ou devers le vespre ; et touttes 
si telles questions mettoit avant , sans faire sem- 
blant de nulle chose ; et d'abondant encorre avoit 
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ce bardement en ly , que d'aller veoir l'ouvrage 
da chastean là où estoient le conte et les daines ; 
et monta sur lesmurailles pour pourgetter la mer 
et le lieu de là eutour. Comme doncques la ma- 
nière de son ÎDterrogaer avoit semblé estrange 
à aulcuns qui l'avoient oy , et que aveucques ce 
il estoit congneu de plusieurs, et estoit monté 
au cbasteau visiter les murs , et n'avoit esté faire 
la révérence au conte ne à aultrui, fut dit au 
conte la sonppechon qu'on y prenoit , et que bon 
feroit entendre à ce bastard, dont les manières es- 
toient estranges ; et mesmes le bastard , sentant le 
vent de, cecy , et que la murmure sur ly estoit ve- 
nue jusques au conte, prestement s'alla mettre en 
francise de l'église, sans encorre que le conte ne 
autre de par ly , lèissent samblant de loi attoucier 
ne de dire riens^se non quand on se perçut mesme de 
sa peur et de sa retraite en l'église , qui donnoit 
à entendre qu'en ly tlevoit avoir aucune cou- 
verte malvaiseté. Leconteàprieniesleâst prendre 
alors et mettre en prison , et par sa propre cause 
meismes de la peur qu'il avoit prise^ et sur quoy se 
Ibndoil le souppecbon raisonnable avec les lan- 
guages précédents. A l'interrogation première 
qu'on lui fist, et là où estoient commis à ce 
aulcuns grands seigneurs, il varia et dist l'une des 
fois qu'il s'en venoit d'Escosse , ou qu'il y voloit 
aller ; il dist qu'il s'en alloit veoir la dame de Mont- 
fort, fille au seigneur de Croy qui demoroit en 
Hollande , et que là le seigneur de Reubenpré , 
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son frère , l'avoit envoyé comme à sa cousine ger- 
maine pour la visiter; et varioit et changeoit propos 
diversement ; par quoy la note yestoit toute clère, 
qu'il T avoit du mal. Comme doncques ceste voix 
corroit par tout que ung homme y avoit pris à 
Gorkem, qui-estoit venu espier le comte de Cba- 
roloîs , ce propre soir en vindrent les nouvelles à 
Herwine , là où gisoient les autres , attendants le 
Jjastard; lesquels, avertis de ce vent, prestement 
fuirent qui mieux mieux , et à la plus grant peur 
qu'ils eurent oncques , abandonnèrent barge et 
tout ce qui estoit dedans , et se sauvèrent ; et fit le 
comte appréhender la barge et les biens, et y 
commist garde par manière d'arrest. Prestement 
doncques ceste prise du bastard se divulgua par- 
tout ; et comme la manière de son venir là et en 
telarroy,souppchooneuxlepeHplepartout,quisça- 
voit bien que le royhéoit durement le comte, en 
l'instant imputèrent le cas au roy , et conjecturè- 
rent qu'il avoit envoyé ce bastard icy pour prendre 
le conte ou pour le tuer ; car n'y avoit autre ap- 
parence ne autre matère sur quoy on peust fonder 
souppechon que sur ceste. Et pour tant infinies 
murmures et rumeurs populaires se levèrent à tous 
lez ; les ungs commencèrent à maudire le roi , les 
autres à le blasmer et à en dire maulx infinis; les 
tiers à lui reprocher les biens et honneurs que le 
duc luy avoit fait-, et mesmes àses pays à tout effort; 
autres disoient que de France oncques ne leur 
vint bien , et que tout estoit malvaiseté et traby- 
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son entre eux devers la luaisoD de BourgoïgDe , 
et que les exemples encorre et les cas advenus en 
estoienl (le fresche mémoire; et disoît chacun sa 
chacune. Et estoit merveilles d'oir les langages du 
peuple , à cause de cette prise , et de quoi on lt*ua 
haultement Dieu , que l'emprise n'estait sortie à 
son effect } car estoit ledit cunte forment anié de 
chacun , et de tous les pays^.qui mettoient sur lui 
grande attente. Toutteroies n'estoit pas attainte 
encorre ceste besoigne à son vif; et posé ores que 
la renommée corroit telle sur le roy , et que. le 
peuple l'avoit espaodue telle par les diverses villes, 
se n'estoit-ce pas vérité attainte pour y tenir ar- 
rest , mes imputation souppechoiineuse , fondée en 
apparence. Et ce qui beaucoup y aidoit, c'estoit que 
le bastard , conduiseur de cest§ barge , estoit upg 
homme de mauvais nom et de légier conseil en 
malfaire j et pour tant, l'ung joinct aveucques l'au- 
tre, lanotey estoit d'autant plus grande. Etnesca- 
voit nul homme autre chose penser ne imaginer que 
ce ne feust sur la personne de ce jeune prince ^ 
dont la pité eust esté extrême; elluy-mesmes ne 
sçavoit mainlenir autrement. Pour l'honneur tou- 
tevoies et révérencede son père le duc , qui estoit 
le seigneur du pajs, et sans qui il ne voloit riens 
faire en ceste malère ne en autre , ne le mettre 
en géhenne ne torture sans l'en avoir premier 
averti, tantseulement l'examina de parolles, et lui 
tira du ventre ce que pot par bel , qui fondam- 
ment plora, ce me dist-on, au dist conte , en lui 



dt, Google 



(i46S) DB GEORGES CHASTE LLAIH. 97 

contantsoncas,etneseToaltrevélerà nuUuide son 
parfond secret qu'à sa persone. Se le lessa à tant , 
et le fisl étroitement garder en ung cbastean, pour 
en avoir bon compte , quand il seroit temp et 
heure. 



CHAPITRE GLXXXV. 



ait OKïief do la Marclie fut eavojé par le dit comte 
n pire, pour tçavoir qo'U aaioit k iaire dbillt bastard. 



Or, délibéra le comte d'envoyer vers son père 
le duc pour ceste matière, et de Tea avertir ains 
tost que tard, affio d'en scavoir faire à l'expédient 
du cas; car lui touchoit à sa vie , ce lui sam- 
bïoit , et à l'ame et an corps. Si ne sçavoit à qui 
mieux s'en conseiller qu'à sa seule personne. Si 
ordonna à Olivier de la Marche ceste commis- 
sion , homme bien enparlé , et tout propre à ce 
faire. Et vint icel'ui Olivier à Hesdin , et parla au 
duc , lequel s'esbahissoit du cas, et le pesa beau- 
coup; car le sentoit de mal vais eflFect. Comme 
toutefois il lui touchoit au cueur, comme de son 
seul fils , lui lit briève deslivrajice , et manda à 
son fils, par ledil Olivier mesme, qu'il feist in- 
terroguer et mectre en question appertenament 
ledit bastard j et qu'après , selonc ce qu'il y trou- 
veroit , il en feist à l'ordonnance des loys et ces- 
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tûmes du pays de Hollande , lequel est un pays de 
justice , et bien sçachant user sur tels cas et 
samblables , touchant la mer ; et voloit que ainsi 
en feist , sans y différer riens. A tout ceste res- 
ponce , partit Olivier de Hesdio ; et retourné de- 
vers son maistre , lui dist ce que le duc lui manda 
par ly ; et en fut le conte bien joyeux ; mes sy y 
alla-il encorre à grand sens longuement et à froi- 
deur, afiin qu'en temps à venir, se brouillis en pooit 
sourdre, qu'on ne lui peust imputer que rien on 
lui eust fait dire par force de tourments ; et ainsi, 
par regard qu'il avoit au lignage dont il estoit et 
il qui il appartenoit, il se voult conduire par sens 
et bon avis , pour tant plus embellir sa cause ; et 
ainsi fist-il. Or esloit la court toute pleine de ce 
bastard pris; et se seignoient gens et s'esmerveil- 
loient de son entreprise, et plus encorre de la voix 
qoi en corroit sur le roy, ne dont lui pooit procéder 
tel corrage (dessein) encontre le conte, qui oocques 
malne lui fist. Sien otdeslangoages levés etretour- 
nés en divers ploy ; et ramenoit-on en conte Phi- 
lippe de Savoie , pris aussi et mené en la voie es- 
trangement. Fut relevée aussi et refrescie, comme 
du jour devant, lamort du duc Jehan, et la manière 
de son attraire ; et maintes autres choses furent 
dites et relevées à ceste cause par chacun jour, 
en autrui charge , et par espécial aii seigneur de 
Croy , pour ce que le seigneur de Reuhenpré es- 
toit son nepveu , fils de sa sœur , et lequel de Reu- 
henpré estoit cely qui avoit mis en oeuvre son 
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frère bastard de par le roy , comme le bastard 
propre l'avoit confessé. Ainsi doncqaes, comme 
vrai est que le seigneur de Croy se sentoit indigne 
à mort du comte de CharoUois , et qu'à ceste 
cause il s'estoit fortifié du toj pour le temps futur , 
lequel roy aussi héoit mortellement le comte et ne 
s'en popit taire , fut argué encontre cely de Croy , 
en lui ruant sur le dos , que vraisemblable estoit 
qu'il en devoit ou pooit scavoir je ne scay quoi, 
quant mesmes sou propre nepveu conduisoit 
ceste œuvre. Et me semble à moi^ que ly mesmes 
le seigneur de Croy , quand il en eust esté le plus 
innocent du monde» si en devoit-il avoir ceste 
mesme paour par-devers ly , et en faire les propres 
arguments du peuple, que je récite en son con- 
traire , car la note y estoit trop évidente contre ly. 
Aussi , cy après en ensievra chose, parquoitou- 
chant ly en ce cas il en faudra plus avant escrire. 
En ce temps, ou mois de septembre , morut le 
seigneur de Touteville , capitaine du Mont Sainct- 
Michiel , le plus rice homme d'ai^nt contant, 
ce disoit on , du royaume de France , et le quel de 
ToutevUle , le roy Loys^ à l'entrée de son règne, 
avoit constitué grand séneschal de Normandie et 
gouverneur de Rouen, qui, par avant, avoit esté 
messire Pierre de Brezzé, du temps du roi Charles; 
auquel messire Pierre, revenu en grâce arrière du 
roi Loys , le roy lui ordonna son office , et le res- 
tablit en tout. Toute fois fust-il dit alors que le 
seigneur de Croy euslvolu avoir Testât et l'office 
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dumorl. Leroylesluioffroit; carleditdeCroyestoit 
pour celle heure devers le roy quandles nouvelles en 
vindrent; et mesmes ledit de Croy le me dist à mol ; 
mes, ly pensant à faire^Dg' ami à peu de coust , et de ce 
point ne lui estoit séant , ce lui sambloit, et hors 
de sa marche , le refusa , et dit : « Seigneur , il 
» sera trop mieulx employé à monseigneur de 
» Mallevrier qu'à moi ; Vous n'y poer meilleur 
t) commettre que ly , qui y est anré et oongneu , et 
» en a eslevé le premier nom j c'est ung noble 
» chevalier, et Yault beaucoup de biens. » Etenef- 
Tect pria pour lui , ce me dist ly ; et ainsy le 
-reçut cely qui l'avoit esté premier, et dont Rouan 
et toute Normandie firent grant joie. Si dis 
ceci pour donner à l'entendement que tout ce que 
ce seigneur de Croy voloit avoir ne demander 
du roi , toot luy estoit accordé et consenti sans 
reEusnessun(aucun); mesmes ledit'de Croy s'en est<»t 
devisé autrefois si avant, du propre temps que les 
terres sur Somme estoient nouvellement rendues , 
que s'il eust volu estre gouverneur de Picardie et 
de toutes tés terres rachattées jusqties à Rains et 
à la rivière d'Oise, il l'eust esté de par le roy; et, 
qui plus est , gouvernant de Normandie , de la 
mesme part que le roi avoit donnée au comte de 
CharoUois. Dont la cause pourquoi le roi ce fit, 
ne à quelle fin , j'en lesse i Dieu le jugement plus- 
tost qu'à homme. 
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CHAPITRE CLXXXVr. 



Comment , après que le roi «fat la prise dadit bastard , il demoiutrolt 
estrc-many, et comment il en fiai iaire. 



Or vindrent novelles au roy qne le bastard de 
ReubeDpré estoit pris, et que le comte de Cha- 
roUois le tenoit en ses dangiers à Gortem. Si 
ne scais quel semblant il eu fist o&qu'il eu dist, si- 
non, parce qu'il en ensievî apr&, il sambhât qu'il 
n'en fust pas biea aise; ne plus avant ]Vnele 
charge. Mes le seigneur de Reiibenpré , capitaine 
du Crotoy, et qui avoit envoyé son frère en ceiste 
commission, icellui se trouva durement perplex 
de ces nouvelles , et tant pour la vie de son frère , 
dont il faisoit grant doute, comme de la mal- 
vaise accusation qui en povoit tourner sur ly et 
sur les siens ; car quiconque s'en vooldroit parer, 
ce pensoit , quand ce viendroit à l'estraindre , Ij 
nécessairement demorroit en la fange, pour ce 
qu'il avoit mis son frère en œuvre. Comme donc- 
ques le roy estoit enventé de cecy , et qui bien 
eust voslu estre autrement la chose , la pesa beau- 
coup j mes pour ce qu'il avoit tiltre comme 
avez oy, d'espier sur la mer le retour du vice chan- 
celier de Bretagne, sainement certes se reposa sur 
cestui tiltre, n onaccontant à autre ymagination. 
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que homme j pooit prendre ; car ceslai-là lui es- 
toitsouffisant assez et raisonnable, cesambloit, pour 
l'excuser ailleurs; et par ainsi n'en fist point de 
fait pour celle heure. Mes le seigneur de Man- 
taiiban, admirai de Fraoce, en escrivi unes lettres 
au seigneur de Croj , par lesquelles il lui pria, 
pour toute paix nourrir, et pour faire estaindre 
et cesser diverses murmures qui couroieut, qu'il 
voulsist labourer en cecj que tout feust estaint, et 
le bastard mis à desHvre. Dont, sitost que cellay de 
Croy avoit leu ses lettres à peine à demi, les ren- 
dit au porteur , et lui dist : << Mon ami , rapporte 
» tes lettres à ton maistre , et lui dis que je ne 
» m'en m'ellerai-jà. Qui la brasse, si le boive. Bien 
a leur en conviengne. » Et lui rendy les lettres 
bien despitemeot et bien honteux , et non sans 
cause ; car réalement, quoiqu'il feust de la vé- 
rité, nul ne maintint aultrement, fors que ceste 
emprise fusl faite pour la personne du conte, 
tant par les paroles du roy mesmes , de par-de- 
vant dites, comme parce que l'œuvre en estoit. 
entreprise par le linage de Croy ; et mesmes le 
seigneur de Croy notoit bien que la cause y estoit. 
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CHAPITRE CLXXXVII. 

Gomment leTtdgneur de Btèvre eiloit perptes Ae cate prlnie, et cm.- 
meDtleroiiaigidtnoncoiiçiioistTece bastard. 

Le seigneur de Bjèvre, jeune frère au sire de 
Reubenpré estoit à court pour ceste heure , qui 
à l'autre lez estoit durement perplex. de ce cas, 
et en fondoit en annui ; et à moi en fit des devises 
àlarmoyantsyeulx, par expétition de conseil; mau- 
dissoit la vie du bastard, et l'eure qu'oncques avoit 
esté nez; plaignoit durement que son chief et son 
frère estoit entré en caste ocrible malvaise follie , 
et encontre l'estel mesme là où les siens et ly 
avoient pris l'honneur et les biens qu'avoient; et 
mesmes le seigneur de Reubenpré avoit esté jus- 
qu'à ce jour chambrelent du duc en ordonnance ; 
norry aveucques ly et en sa maison^ enfant; y avoit 
eu crédence et hoonenr en guerre et en paix; 
homme féodal du duc , jusques au jour de la ren- 
dicion des terres , n'y avoit que ung an; mes dé- 
puis, le roi l'avoit accueilli et attrait à soi par 
singulier regard qu'il y avoit , et en complacence 
aussi au seigneur de Croy , dont il estoit nepveu ; 
car, à vrai dire, il sembloit droitement l'homme 
pour faire un cop périlleux; et autrefois le roi , 
du temps qu'il estoit dauphin , eocorre l'avoit dé- 
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livré de grant Janvier en Gand , là où il l'alla 
qoerre en personne, lui estant banny du royaume, 
et le restitua en pies , contraire la haulteur de son 
père , le roi Charles, et la sentence du parlement. 
Si s'en tenoit ohligié à ly tant plus ledit de Reu- 
benpré, et le roy aussi tant plus fiable de ly de 
secrète chose. Et en effect, quant ce vint qu'on par- 
loit devant le roi de ce bastard et d^la charge 
qu'on lui donnoit, le roi respondi baudemeut , 
et si dist : « Ne scay qui est ce bastard , ne qu'on 
w en veult dire : il n'est pas à moi. Je ne le vis 
» oncques, ne oncques ne parlai à ly. Si ne scay 
» qu'il a em pris, ne à qui charge, et qui l'a mis en 
« œuvre; sis'enpareàmoi, n'en compète riens- » 
Et en telles paroles s'en désarma le roy, ce di- 
soit-on, en la novelleté du cas, quoiqu'en après il 
en tint tout autres termes , et qui seront mis en 
«Mite. 



CHAPITRE CLXXXVIII. 

Comment od conieilloit an dnc loi retirer plui avant en tes paja , pour 
le* langaigei qui coarraient. 

Le duc artéement se maintenoit tousjours en 
son commun pas ; et pour brouiltis ne pour chose 
qu'il véist ne oyst ne cbà ne là , ne se desmut 
oncques en riep. Tousjours se tenoit en ung viel 
train et en constance de cueur ; ne de divéràté de 
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choses eslranges que véoit à l'œil, nes'espouven- 
toil; ne en amisté de parolles ne de promesses 
d'autrui, ne mettoit 6ance ; sauve que assez de 
fois on lui dist qtie sens feroit de soi retraire plus 
parfond en ses pays , et que le séjourner là ne 
lui estoit point nécessaire ; car moult courroient 
estranges langnages et divers , et qui estoient de 
malvaise note. Si croy bien que le duc l'entendoit 
bien, et le notoit asDez ; mes soi confiant de Dieu 
et de son bon léal vouloir , disoit tousjours qu'il 
parattendroit la journée , et encorre quinze .jours 
oultre, en l'honneur et faveur du roy, pourlui en 
donner tout son soûl. Etde fait, pouravanchierceulx 
qui devroient venir de la part du roi Eduard , 
ou au moins pour scavoir quel espoir on poroit de 
la journée promise , envoya ung Henriet , che- 
vaucheur, à Calais, et de là outre la mer en An- 
gleterre, afin d'avoir ccrtajneté aulcune du fait ou 
du failly. Lequel Henriet, pendant qu'il estoit en 
Angleterre, et que là on le lenoit sans deslivrance, 
y demora ung mois allant et venant , et passa la 
journée non tenue, et quinze jours encorre outre, 
en admiracion de chascun, qu'on n'en aprist nulles 
.novelies, combien que, tout ainsi qu'U en avint, 
tout ainsi en avoit esté jugié que riens ne s'en 
feroit, etque jà Angloisn'y tentoient journée; car ne 
véoit-on point que possible feust de atraire les 
deux rois en concorde sur l'intencion de chascun ; 
car l'ung voloit avoir pays et provinces pour sa 
part droituriére ; et l'aultre ne voloit De n'en eu&t 
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osé rendre ungpié pour la criée du inonde. Mesmes 
estoit blasmé encorre et noté des léaux Franchois 
qui les avoieot aidiés à conquerre, de ce qu'il chau- 
dioit tant les Angles d'avoir paix à eux , et qu'il 
en quéroit si fort l'amour ; et lui dist le grand 
séneschal de ISormandie, messire Pierre de Brezzé : 
« Sire, ce dist-U , volez-vous estre bien amé des 
» Franchois, vos subjets et vassaux, ne quérez 
» nulle araisté aux Angles ; car d'autant que vous 
» jquerrez amour, Tousserez hay des Franchois. 
» Faites-vous amer des princes de vostre royaume; 
» vos parents et subgès , et tout le monde ne vous 
»> pora nuire , ne Angles ne autres. Là gist voslre 
)i salut , et là gist l'amour et l'amisté que vous 
» devez quérir. » Ces languages icy se dirent à No- 
vion , par ledit seigneur , qui mesmes les me ra- 
conta; et les ramaine en conte comme qui bien 
y servent. Et par aiosi, se le roy tendoit à venir à 
paix aveucques les Angles, felle ceur ne lui por- 
toit à voloir rendre terres ne pays ; si enlendoit- 
il , et ainsy le disoit-on^ qu'il y pensoit venir par 
force d'argent , et par en donner chà et là en 
multitude de nombre ; et s'en estoit assez desclairé 
par ce parti. Henriet doocques , «venu à Hesdin, 
ne rapporta riens de bien , fors que tout estoit 
rompu, journée et promesse, rieos ne s'en ten- 
droit. Angles n'y voloïent venir pour trois 
causes : la première si estoit , pour ce que Philippe 
de Savoie avoit esté pris sur la parole et seurté du 
roy, et tenu en dangier de son corps, qui leur es- 
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toit cas de malvais espoir. La seconde si estoit, 
que novelles estoient venues en Angleterre, que 
le roi pareillemeDt avoit fait contendre sur la per- 
sonne du comte de Charollois, par estrange en- 
treprise.^ La tierce si esloit fondée sur le mariage" 
du roi Eduard, aveocques la fille du seigneur 
de la Rivière , qui , à celle heure , estoit sur ses 
oopces faire , et sur la solempnité de sa feste. Et 
pourtant prièrent Angles au duc de Bourgogne, 
qu'on les tenist pour excusés devers ly. Au sur- 
plus, ii pourveroit à l'expédient du plus faisable. 



CHAPITRE GLXXXIX. 

Comment il l'ourdit oDg bronli* eu CaitilUe , et commeittle TwconiUtua 
le comte de Neven lieutEnaat-g^oéral eu Picardie, 

QuAHD le roy sceut cestes novelles, ils'en contint 
au mieux qu'il peult ; mes disoit bien que Angles 
l'avoient mené en main et fait à croire mons et 
vaolx; de quoi l'avoient abusé et non tenu con- 
vent (promesse). Et mesmes sembloit voloir dire 
que le duc^son bel oncle, avoit joué ce person- 
nage aussi devers lesdits Angles; et feroit tant que, 
s'il Iny devoit couster un million d'or pour distri- 
buer çà et làj si aroit-il accord aveucques eux, et 
y laboureroit. Et en devoloit son corrage (dessein) 
en ceste matière , si publiquement, que le recorl 
aussy en fut faict tout tel de sa personne, en publlcq 
et ailleurs. 
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En ce mesmes pendant, sourdy ung granl; 
brouillis en Castillej car aulcuns nobles du royau- 
me se dÏTisèreot encontre le roj Henry ' , 
cely qui s'estoit entreveu aveucques le roy de 
France Loys, Tannée devant; el eoprindrent les- 
dils nobles Castillans , de prendre ledit roy , leur 
seigneur, pour aucunes grandes causes et tillres 
légitimes, ce roaintenoienf, contraires en partie de 
la foy crestienne , partie aussi à toute la chose pu- 
blicque du TOyaume. Si en furent si près et si 
aigres en l'esploit, que se ledit roy Henry ne l'eust 
gaingniéà force d'ungt jeune ( petit cheval ) sur le- 
quel il monta, et lequel il fit corric à désespéré , 
il estoit attaint. Et fust chief de ceste «uprise , le. 
marquis de ... 3. 

Si en sourdy guerre e» tribulation entre ledit 
roy et ses nobles; el y voloient dire aulcuns que le 
roi Loys de France avoit machiné cesle insurrec- 
tion du marquis encontre son souverain seigneur, ' 
le roy castillan; età tant jem'entais, jusques à ce que 
occasion vendra à l'aventure d'en parler ailleurs, 
se la matère le requiert. Or estoit le roi retourné 
à Abbeville, alors que les oovelles estoient ve- 
nues des Angles défaÛlants à leur jour; et là pour- 
véit sur ses affaires, espécialement sur les mar- 
ches de deçà l'isle de France ', là où gisoit le fort 
de son soîng. Et avoit jà par tous les lieux enclavés 

I . Henry IV, dît l'impuissaut. 

a. Lacune danale manuscrit, 11 s'agit de Pacheo), mar - 
quis de Viltena. 



dt, Google 



t'465J CE GEOKGES CHASTELLAIR. 109 

dedans les pays du duc , quis moyens -et novelles 
voies de les meltre et avoir à ly à sa disposition 
totale, feust à paix feust à guerre ; et sambloit par 
cela que il ce feist à aulcune couverte intention 
soupeçonnable pour le temps futur. Kt estoient ces 
villes Cambray, tout en chîef, Teroine, Griève- 
queur, Arleu, et qui ne sont et ne pevent riens 
contre les pays du duc , sinon movoir noise et 
mesmes demorer en la raque (fosse) . Dont, et pour , 
encorre pourveoir plus avant ea ceci, et que les 
marches de deçà Paris jusques au pays d'Artois 
peussent avoir à quiretraire, lui retorné en France, 
de là la Loire ou ailleurs , constitua et fit publier à 
Amiens, à Tournay, à Cambray, le conte d'Es- 
tampes, nouvellement conte de Nevers, lieute- 
nant et capitaine souverain de Picardie, et de tout 
ce qui estoit appertenaot à sa couronne de par 
de chà; et voloil et mandoit que tout le monde lui 
obéist et portast honneur et faveur ,commeà sa per- 
sonne. De quoi touttevoies il faisoit auculoement 
parler sur luij parce qu'il sambloit qu'il le feist 
par àrgu encontre la maison de Bourgoigne, sa 
léale servitresse, et espécialement contre le conte 
de CharoUois, lequel n'avoit cause de amer ledit 
de Nevers, ce scavoit bien. Et non moins aussy s'en 
fist blasmer cely de Nevers, quand il prist telles 
pointes en son vieil èage, à l'encontre du fleuron 
de son honneur , dont il tenoit ce qu'il avoit de 
clarté. Si en fut parlé plus que assez de cela et 
aultre chose. Le duo de Bourbon , nepveu du duc, 
qui encorre se tenoit à Hesdin , estoit venu devers 
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le roy , anssy eo Abbeville ; et là se tint huit ou 
> dix jours , qu'oncques n'osa hougier pour venir 
veoir son oncle à Hesdin, ne la ducesse sa mère; 
car avoil le roy ymagination sooppechonneuse en 
ceste venue^ et amast mieulx que la Visitation ne 
s'en feit point. Si s'en contint ledit de Boarbon , 
le plus bel que pot; et se scavoit-on bien à Hesdin 
en quels termes il en eslbit , et qu'il n'osoil venir 
là où volentiers seroit veu ; et par ainsi on lui en 
lessa faire à son bel, et n'en fist-on aultre estime. 
Or, avint que ung noble escuier, nommé Philippe 
de Bourbon , fils jouvenor à messire Jean de Bour- 
bon, seigneur d'Esclarières , du sang royal, estoit 
en pourchas d'avoir par mariage la fille du sei- 
gneur de Dours, seule héritière ; et avoit assez l'a- 
grément de elle et de ses amis ; etteooit le duc for- 
ment la main avecques ly, et y avoit grand cœur; 
car valoit beaucoup ledit escuyer , et le duc l'a- 
voit longuement amé. Or est vrai que le seigneur 
de riUe- Adam, provostdeParis,pourchassoil aigre- 
ment ce mesmes mariage devers le toy pour son 
fils aisné; et tendoit cestui de l'IUe-Adamà emporter 
ceste damoiselle, par l'aide du roy, pour ce que les 
seigneuries et les terres principales d'elle gisoient 
en Amiennois dessoubsle roy, et là oùle duc main- 
tenant n'avdit que cognoistre. Mes le duc, voyant 
qu'il avoit le corps d'elle , demorant en sa ville 
d' Arras, là où elle s'estoit venue retraire, hors de la 
main du roi, fit moins d'estime des terres où quelles 
gisoient ; et lui sambloit bien que , veu la bonté 
d'elle et des amis , il en aroit aussitost la part de 
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son gré que nul autre, et des terres ne fit forée, car 
les terres ne porroieiit eslre appréhendées par 
mariage, quin'aroit la personne. Or avoit envoyé 
jà une fois par avant devers le roi, luy estant en- 
corre à Novion, ung gentilhomme nommé Jehan 
deMoet, pourceste matère, affio qu'il lui pleust 
■soi départir de ce mariage pour le seigneur de 
riIe-Adam, et soi condescendre à ce que du gré 
de lui, Philippe de Bourbon peust avoir la damoi- 
selle avecques l'éritage à lui appartenant ; et lui 
avoil fait requerre très instamment par ledit de 
Moet, qu'en faveur de lui, lui voulsist accorder sa 
requeste ; mes ledit Moet n'y procura riens; et n'y 
estoitla requeste du duc, fors que pour nient répu- 
tée touchant cecy'. Ains se contint le roi ferme, 
toujours pour le seigneur de l'Ille-Âdam, et donna, 
assez à congnoistre audit de Moet que , par haine 
qu'U avoit à l'encontre du comte de CharoUois, 
SOD beau-frère , il contraria à cestui Philippe de 
Bourbon , disant : « Je connois bien Bourbon , et 
» il est à beau-frère de CharoUois; je l'ai vu tirer 
M souventde l'are aveucquesly, et si est de sa ligne. 
» Bien , bien , beaux oncles et moi nous en fe- 
» rons bien. » Si ne pot oncques obtenir anltre 
chose. L'escuier là tramis s'en estoit revenu 
■ vers le duc atoul riens avoir fait. Si en mordit le 
duc ses lèvres, et le prit à aigre, disant :■ « Je crois 
» que oncques homme n'a esté tant deceu de belles 
» paroles comme j'ai esté, et à qui on feist moios 
» par effect comme on a faict pour moi. On me 
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» promet moDs et vaulx de faire pour moi, et 
» riens da monde n'en ensieult. Oncques de chose 
» que je réduisisse au roi, ne à Paris ne ailleurs, ne 
» m'a esté accordée encorre une seule ; je me doi 
M bien fier de grand chose en ly. Or Toist( aille ) 
•> comme ilpeult, et jem'en passerai au mieulx que 
» jà porrai ». Or , est vérité aussi que le duc aroit 
je aulcunes difficultés pendans en question entre le 
roy et ]j, touchant en clamères de terres et de sei- 
gneuries, et autres matières, desquelles le roy mort 
et Ij avoientestéen appointementensamble, passé 
par son grand conseil bien et autbentiquement; 
et maintenant le roy Loys les avoit rompues et 
annullées de tous points , et par quoi il convenoit 
que le duc arrière feust en nouvel pourchas de- 
.\ersly; et lui en tinst-on durs et estrois termes plus 
qu'oncques on n'avoit fait du temps du roy Char- 
les. Et en effet, longuement l'avoit-on tenu en 
refus et en suspense de riens faire pour ly; car 
requéroit que le roy voulsist lessier et différer 
cestes altercations durant la vie de ly et de son 
fils. Mes le roy ne se voult oncques accorder à 
l'avis du fils^ si non tant seulement à sa vie seule; et 
tenoil à cela l'estrii" (débat) entre eulx deux et le 
fort de leur question ; car le duc qnéroit autant à 
pourveoir de son fils comme de ly-mesmes , et 
le roy tout le contraire. 
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CHAPITRE GXG. 



juTc Glaude de Touloingnon fut envoyé dsTcri le n 
poar le mariage de Philippe de BoarboD. 



Or, devez entendre que cestes pélicions du duc 
pendantes encorre en refus devers le roy, n'es- 
toient nulles novelles encoredubastarddeReuben- 
pré ne de sa prise , et n'y avoit point matère alors 
par quoi il sembloit qu'on peust estre constraint de 
requerre riens au duc aussi de la part du roj. Si 
avint que, comme plusieurs àl'entour du roy «t 
ailleurs estoient perplexes de ceste prise du bastard, 
et doutoient que grief et esclandre n'en ensievis 
encontre aulcuus, fut avisé que, comme le duc 
avoit longuement fait poutsievir aulcunes reques- 
tesdevers le roj , et de quoi on lui avoit fait long 
refus et dangier, maintenant pour une attraiance 
et pour servir à semblable recoeuvre , le roy ac- 
corda au seigneur de Lanoy, nepveu du seigneur 
de Croy , touttes les pétlcions du duc , montrant 
en ce , que il pensoit à venir par ce a chou pour 
chou, et au mesmes par le semblable; et voloit 
faire ce sthonneur au seigneur de Lanoy plus qu'à 
aultre , affin que le merchiment en redoodast en 
ly, qui avoit en dangier de mort son lioage. Or 
pleut au duc renvoyer arrière la seconde fois de- 

Cbkohiqces. T, XL1.~G. Cba 
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vers le roy pour ce mariage de Philippe de Bour- 
bon, à qui il avoit le cœur; et ce fait, i( envoya 
ung notable, sage chevalier, messire Glaude de 
Toulongeon , nouvellenaent revenu de Romme , 
lequel à l'introduction de son maistre , parla au 
roy, et lui fiât requeste arrière de ce mariage, 
qui en effect et finablement , après quatre ou cinq 
jours là demorant, n'y fît que le premier ; sauve 
que le roy lui dist qu'il en feroit bien aveucques 
beaux oncles , et qu'il le iroit veoir en la sep- 
maine en sa ville de Hâsdin. Or, y avoit-il pour 
ce temps d'adoncqoes devers le roy, le seigneur de 
Lanoy arrière de par le duc , et le seigneur de 
Moreul, à toute leur charge à part; et ignorotent 
qgel chose povoil estre venu faire ce chevalier de 
Toulongeon; et enavoient assez merveille et mal 
en la teste , et par espécial celluy de Lannoy ; car 
craignoit fta-t qu'il ne venist pour quelque chose 
secrète , et de quoi on se deffiast de ly , parce 
qu'il s'estoit bien perceu , d^mis la prise du bas- 
tai;d, qu'il corroit des languages beaucoup sur 1^ 
CroytHs, et. que le duc portoit couvertemeot des 
gorgues et des remors. Si doutoit que ceslui^yi ne 
venist au travers de ly .et des siens; ce que point 
ne fit; mes bien oyt bouces parler diversement, 
et vit des personnages qui mal lui revenoient, 
comme demander le seigneur de Lannoy dedans 
la chambre du roi, et le sire de Moreul demo- 
rant dehors, cui mesmes il prist malvais pié; et 
lesquelles choses, cestes là et aultres, que cestui 
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de Toulongeon et aultres aToieot veues et ojes , 
furent contées au duc ; et comme la fin de la res- 
ponse du roi estoit qu'il feroit bien de ce ma- 
riage aveucqués ly , et qu'il le vendroit veoir en 
sa ville prochainement , le duc s'en tanna ; et pour 
fin de conte , ç'avoil nulle dévotion à sa venue ne 
à sa visitacion pourl'eure d'alors ; car sentoit bien , 
et le cognoissoit de vrai , que ce n'estoit ne pour 
SUD preu ne pour son bien , ne pour nulle chose 
sur quoi il peost fonder espoir ; et conclust cou- 
■vertement en son corrage, qu'en Hesdin le roy 
ne le verroit de l'année ; et y venist quand il vou- 
droit , assez y avott esté, et assez l'avoit vu à peu de 
gré , ce disoit en ly-mesoies. Aussi on lui avoit 
bouté, en teste tant de choses , et averti de ce qu'oii 
avoit veu et sentu de longue main , et de jour en 
jour plus et plus , comme se perdu deust estre à y 
arrestet plus, que plus sain et plus salutaire sem- 
bloit à chacun délibérer son partement de là en 
brief, que aulcuns jours y attendre que te roy y 
venist. Et ne me ose ingérer d'escrire les langua- 
ges qui là corroient touchant la double de sa per- 
sonne et la machination précogneue par ses amis, 
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Comment le roi «avoya deTcn le dnc , k Hesdio , loi jiriet qu'U ne *e 
boDgeait , et comment le doc l'en partiit. 

Or se doutoit aucunement le roy du partement 
de son hel oncle de Hesdin , et ne tendoit que à 
le surprendre , visitant du jour à lendemain ; et 
pour cesle cause envoya devers ly ung maistre 
Georges Havart , son très privé ; et par icellui lui 
fist prier qu'il ne voulsisthougierencorre de Hes- 
din, tant qu'il peust estre venu devers ly. Et le 
duc accoustant ce, sans donner ne toUir, dist et res- 
pondist à celly maistre George, que, de son partir , 
ne scavoit quant ce seroit; mais il en avertiroit 
bien le roy ainchoîs (avant). Et ne pust autre chose 
tirer ledit Havard. Gecy estoit par ungsamedy, à 
heure de vespre ; et le roy entendoit à venir à Hes- 
din le lundi ensuivant; et y devoit mener aveucques 
lui , ce disoit on , sa grande garde , là où le duc es- 
toil tout seul , et mal accompagnié , et en dangier 
d'estre mis en tel ploy comme on eust volu par son 
plus fort. Si ne dis point que le duc en avoit peur, 
ne que le roy devisastàcela j mes toute la généralité 
de la maison du duc, nobles et non nobles, réservé 
les Croyois, en avoient peur; et ne se doutoient que 
de maie messure et de malvaise attente à tous 
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ïez, tant pour une chose que pour autre. Dont, 
quand ce vint le samedi à my-nuil , après que le 
duc estoit couchié en sou Ht , abandonné de tout 
le monde , fors de son valet de chambre Philippe 
Martin , dist à icellui, quels matin bien tempre 
on l'eist M-donner ses sommiers et des offices tou- 
chant ly, de ses chevaux et de tout ce qui appar- 
teaoit au partement ; car s'en Toloit aller et s'en 
iroit , à l'aide de Dieu , gésir à Saint-Pol ; et delà 
demora secret à tout le monde , fors à ce seul Phi- 
lippe. N'y avoit, neCroy, ne évesque de Tournay 
qui en sceust riens , ne le sire de Laooy , ne 
autres , qui tous s'attendoient , mesmes au luncH , 
que le roy devoit venir, et que maistre George 
Havard^ qui couchoit celle nuit à Hesdio , s'at- 
tendoit à cela que le duc ne partiroit point à 
haste. Et par ainsi trestous se trouvoient dure- 
ment debarrelés le dimenche au malin , quant ils 
oyrent le murmure de ce partement ; et ne vit-on 
oncques gens si confus comme j'en vis à celle heure 
auicuns , férus au front comme d'une fonde eu es- 
bayssemen't , non scaichant dont ceci pooit venir , 
ne par qui moyens, mettants tous arguments contre 
eolx et souspecion en eulx-mesmes de note et de 
charge. Tout le remanant s'en ensieuvi, princes 
et seigneurs , et tous autres gentilshommes ; et en 
contraire de ce que aucuns en montroient triste 
semblant , ceux-ci, voyant eux et tout à escient , 
en firent joie et feste, disants qu'oncques ce duc 
mieux ne fist, et que trop avoit attendu , et trop y 
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mil à le faire, qui se souffroU abuvrer de soupes 
en miel , qui cbier lui cousLeroienL s'il o'j avisoit. 
Maislre Georges Havart estoit parti ce dimenche 
bien matin , premier qu'il feust novelles de riens ; 
et s'en alloit battant ferrant devers le roi à tout 
et; que scavoit de novelles du duc , et de ce que 
avoit besoignié ; et ne pensoit jamès que ce par- 
tement se deust faire ainsi. Si fut à heure de dis- 
ner devers le roi ; mes ne demora gaires après que 
novelles ne vindrent au roi , que le duc partoit , et 
que jà tout estoit troussé et baggué , et ly en voie. 
Si en devint le roi entrepris durement et tout es- 
bay ; et ne scavoit ceci à quoi interpréter, si non à 
mystère estrange > dont partie povoit tourner sur 
ly par souppecbion, partie aussi sur le duc ^ qui y 
entendoit je ne scai quoi de singulier par quoi 
il le fît. Et demora en cest estât environ huit 
jours, qu'oncques ne bougea d'Âbbeville, prenant 
avis' sur ce qu'il avoit à faire sur ce parlement , et 
le surplus dé ses affaires ; et n'eust-on pas cuidié, 
seloncq le cas advenu , qu'il s'en deust estre con- 
tenu ainsi comme il fist , ne à si peu d'envoi , ne de 
sien le (suite) après; car lui estoit de grant note e 
de grant peur ce parlement , et beaucoup pesé 
sur ce qui en pooit ensievir. £t à ceste cause 
aussi , se avisa de pourveoir et de remédier à ren- 
contre de tout ce dont il pooit prendre imagina- 
tion ,' que le parlement se feust fait à celle cause , 
et avant que partir voulsist d'Abbeville de pié ; 
quoy fit ; et pourvit en tout seloncq ly , et seloncq 
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propre voleoté dont il usoit , comme mieux lui 
sembloit Je faire ; et de qaoy cj-après nous par- ■ 
lerons plus au cler , quand présentement il venra 
en conte. 



CHAPITRE CXCII 



Àncons poroient fonder ce partement icy en 
penrconceue; aucuns en despit et fierté de corrage; 
aultres en cause raisonnable et légitime , et sur la- 
quelle je m'arreste le plus. Quant à la peur, la voix 
en alloit aval les champs , que la personne du duc 
estoit en dangier à Hesdin , par conspiration cou- 
verte, etquepourtantlui, aucteur du cas , s'enes- 
19^ parti astivement. Dont, de ce vrai fust ou Don, 
je l'ignore ; mes vrai est que la .voix couroit telle. 
Et au regard de Ja peur, se le duc l'avoit conceue 
ou non , je m'en tais; mes ne vis oncques samblant 
eo ly parquoi de peur on y peust prendre note. 
Mesmes estoit trois heures apris midy , quand il 
se partist aréement , sans armures et basions , ac- 
'compagiiiée de nobles de son hostel sans plus, 
aveucques un peu d'archiers en petit nombre ; et 
s'en alloit devit>arït et esbattant comme se de riens 
ne lui feust ; et sans aste et sans force entra tard à 
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Saint-Pol selon sa|vielle coutume, qui n'esloit point 
signe de peur. Et au regard de despit , qui droit 
là se voudroit fonder , je ne dis pas qu'il n'j peust 
avoir apparence d'avoir avancié ce partemeot si 
fait. Quant il yavoit matière entre le roy et Ij , 
de quoy il pooit prendre argu , c'estoit qu'oocques 
nulle rien ne lui voloit accorder à sa prière, com 
petite feust ne com grande. Et deraioement , sur 
le t'ait de ce mariage, dont le refus- fut jà deux 
fois, luicuisoit, aveucqoes ce que autres matières 
avoit assez pour j fonder annui. Et quant est aux 
causes raisonnables et légitimes desquelles je m'ar- 
reste , je cuideroie que ce fuissent les plus appa- 
rentes et les plus vraies de toutes, et qui plus ont 
de fondement : le duc regardoit en la venue du 
roi , deux choses ; l'une si estoit excusation , 
pour laquelle il vendroit devers ly la faire de 
bouce ; l'autre si estoit requeste,à laquelle il seroit 
contraint derespondre. Quant à l'excusation tou- 
chant le fait du bastard pris, n'est de merveil]f^ 
s'il la fuyoit, quant par y respondre, tant peu feust, 
il seroit constraint d'affermer ou nier l'excusation 
faite , et poroit estre entre, ce semhloit, en argu 
aveucques le roj à ceste cause, pour pis avenir; et 
d'avoir pris son excusation à bonne, poroit avoir 
torfait à son fils, à qui appertenoit la querelle. Et 
par ainsi , en non veullant prendre icelle excusa- 
tion pour qui que ce feust , c'estoit matière d'es- 
trif; et de la prendre légièremenl à vraie et bonne , 
ce seroit fait de mol homme en si grand ras. 
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Quant auxrequestes que le roy lui pooit faire, il les 
parcogila en son cœur à part ly ; il scavoit el 
coDgnoissoit que le roi ne lui en passa nulles ; et 
ce qu'il lui en passoit, si estoit-ce feinte et pour 
venir au plus grand ; et au regard des requesles 
que faire lui poroit ou vondroit , il en regarda les 
qualités et condicions; et peult estre, ainsi le 
croy , qu'il n'estoit point en puurpos de les lui 
passer , car trop estoient de pois et de grant com- 
pétence ; et doutoît bien que ce ne feust pour avoir 
le bastard dehors , par l'intercession d'autrui, et 
dont il appetoît bien à sc^voir le secret plus avants 
Et par ainsi , par lui accorder sa requeste, ce lui 
feust tourné contre coeur; et par la refuser à plat, 
c'estoit matère de rancune, et de quoi hongis (bruit) 
et rumeur pourroient sourdre, qui bons font à fuir 
à sage homme. Véez ci doncques les causes rai- 
sonnables, à mon avis, qui parer doivent le parte- 
ment de ce duc si à subit , quant il n'est point dé 
doute du contraire que le roy n'y fust venu à ceste 
cause; et n'est pas sans cause aussi que j'en fais 
mes arguments d'ung costé et d'autre, pour en 
esclarcir le fons , quant le parlement ainsi fait 
portera effect cy-après, là où il sera bon d'en sca- 
Toir la nature. 
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CHAPITRE CXCIII. 

Comment ceax de la joitice de Hesdin vinrent incaudneut aprèa Le- 
duc , pour scuvair qo'ils auToient à faite. 

Comme doncques en l'apprestance de ce parte- 
ment si souldaio tout le monde mormurast par 
la ville, et que les oÉ&ciers et les gens de-jastice en- 
tendoient la voix qui couroit, et qui porta dan- 
gier, se mirent ensemble trestous ; et venus de- 
vers le duc par moyen pour parler à ly , lui de- 
mandèrent seloncq les noveilesqui coroient, quel 
chose lui plairoit qu'ils feissent , ou mettre garde 
as portes et as mura, ou les tenir closes , et 
comment qu'il voloit qu'ils se maintenissent. Là 
avoit Ljonel de.Hongnies , bailli de Hesdin, le 
maire de la ville, et tous les autres officiers ; et leur 
respondit le duc ainsi : « Faites de la ville et de la 
» gardé comme vous avez accostumé. Je ne 
u pense point estre en guerre ne en doubte de 
» nullui. Se monseigneur le roy veult venjrici, 
)> ou aucuns de ses gens, recevez-le, et l'hono- 
» rez, et servez tout autre-tei, comme se j'y ®^ 
» toie ; et soit fort , soit foible , n'en faites point de 
» refus. B Tout autre-tel en dit aussi au '.apitaine 
du cbasleau, Jean de Beaiival; el ne ".oloit pa* 
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qu'on moDtrasl aucune diffidenceen sa personne , 
ne en nul de ses gens, se ce n'estoit que la soup- 
pechon y fnst si évidente , qu'à tout le monde ap- 
parus!; vraie. Dont, tout ainsi comme il en ordonna 
en fust fait ; et demora la ducesse de Bourhon , 
après le duc son frère , à Hesdio , depuis le di- 
mence jusques au merquedi au disner , pour sur- 
attendre le duc de Bourbon son fils ; lequel n'y 
Tint point, car n'estoit point encore heure. Or 
est vrai qu'ainsi que le duc alloit par les champs, 
vers Sainct-Pol, ung bastard de la Tieuloie, page 
du duc , et légier en parler , s'avança d'aller de- 
vant , à Lille et là entour ; et en passant chemin, 
parla assez à légier de ce partemeot , par' où il 
passoit, semant, comme on lui imputoit, que te 
duc estoit parti à haste et à peur , et que s'il ne se 
fust hasté si fort, il estoit en dangier de son corps. 
Si donna-on grasce à ce bastard que , de ses pa- 
rolles ainsi semées^ tout le pays en devint plein; 
et s'y arresta tout homme; etmesmes lui venu à 
Lille , en dit autre-tel par la ville ; et tant que le 
commun d'icelle se mist en armes et en disposi- 
tion pour aller au - devant de leur prince , et 
pour le rescourre et deffendre. Et ainsi l'eussent 
fait, ne fust qu'on apprist du contraire tantost , de 
bouce plus arreslée , et qu'en sa personne n'a voit 
point de dàngier. Si en vindrent les novelles 
aussi au duc , qui , de malvaise follie et de graut 
légierté en accusoit son page menteur , et l'en 
jugeoit digne de punition, combien que celuimou- 
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voit d'amour et de jalousie envers son maistre ; et 
comme soy fondant en légiers languages , comme 
il avoit la coudicion. 



CHAPITRE CXCIV. 

Comment la leignearie , tant de Croj que aultrei , firent mate chiÈTe 
à Sùnt-ïol le soir, car le dac momlroU maolvaii lemblnut. 



A ce soir, à Saint-Pol, firent matte chière le sei- 
gneur de Croy el son nepveu de Quievraio, car 
se percevoient bien que le duc avoit aulcun mur- 
murement en coeur que point ne desgoi^eoit; el se 
doutoient que ce ne ieust encontre eulx et encontre 
leur secte; car le semblant de ly envers eulx le por- 
toil ainsi, el avoit faittouttelamatinée. Moy mesmes 
lesvisàcematin, tous trois ensemble, l'oncle elles 
deux nepveux , le seigneur de Lannoy et cely de 
Quievrain, les plus esbahis qu'oncques ie con- 
gneusse ; car ne scavoient ce parlement tourner 
à nul entendement si non contre eulx, el qu'en 
eux avoit matëre dé souppechon et de malice , de 
quoi mesmes s'accusoient en leur conscience ; et 
pourtant, comme malvais et desléaux, sous simula- 
cion de bonnes gens et préudommes, feignoient 
estre courcié de ce parlement , de peur de l'incon- ■■ 
vénieot qui en poroit torner sur leur maistre; mes 
le corroux principal se fondoit en eux-mesmes, 
pour ce que, par ce parlement, ils estoient frus- 
trés de leurintencion , et en rompture de leur pré- 
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tendre , comme cy-après se trouvera temprement, 
là où leur malvaiseté sera descouverte, et mani- 
feste leur faulsemalvaisetrajson, non oDCquesoye 
telle. Si apperra à priemesici le droit et le tort 
du duc encontre son fils , sur maintes doléances et 
plaintes que ledit sop fils lui a faites du seigneur 
de Croj et des siens , et sur la jornée d'Anvers et 
de Bruges, là où le duc, à intencion de bien faire, 
toujours contraria au dit son fils ; porta et excusa 
cely de Croy; le prononcia preudomme et léal 
chevalier, procureur; et augmenteur de sa gloire ; 
et non Toullant croire qu'en Ij peust avoir faute 
ne laicbeté, maintenoit son propre fils estre in- 
venteur contre ly, ce disoit. par haine et par envie. 
Si convient bien noter ici, quand le duc les main" 
teooit estre si bons et léaulx que de les croire de- 
vant son fils véritables et nets, que tant plus à l'eure 
quand leur malvaiseté sera prouvée et attainte et 
non plus longuement tollérable sans finale perdi- 
cion , seront plus confutables aussy et plus reprou- 
vables de Dieu et de leur maistre, quisi longuement 
en a esté abusé en bonne fiance , combien qu'en- 
corre une espasce , cy-après , il en sera abusé et 
endormi comme devant, nonobstant multitude de 
malvaistés à luy démonstrées , et lesquelles il per- 
cevoit bien ; mes ne les voloit croire en racine , 
parce que les aultres l'endormoient tousjours en 
parolles, et lui tournoient le cœur là où ils vo- 
loient, comme plus à plein se devisera cy-après, 
comment et par quelle manière ils ce firent. 
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Commeiit le seigneur de I^nnoj t'en alla dereri 1« roi , à Abbeville 
loi auiiDiichier nouvelle du pattement du duo. 

Ce fut par un dimeDce , à heure de vespres bien 
tard , que le duc se parti de Hesdin , comme j'ai 
declairé; et s'en allèrent avec ly le seigneur de 
Croy et son nepveu de Quievrain , aveucques les 
autres; et le seigneur de Lannoy s'en alladeversle 
roy, à Abbeville, lui annoncier ces nouvelles. Le- 
quel seigneur de Lannoy , subtil homme et caut 
oultre bort, avoit singulier et grand entendement' 
.aveucques le roi, touchant le secret qui estoit entre 
. ly et le seigneur de Croy, son oncle; car touchant 
les Angles que le roy quéroit avoir eo amisté aveuc- 
ques ly par pais ou par trêves, ledit Lannoy, seul 
et pour tous en avoit porté les secrets traitiés en 
Angleterre , et tout en l'avantage du roi et en con- 
traire du comte de Charollois, comme cy-après 
sera déclaré tout au long. Et nonobstant que icestui 
de Lannoy porlast la Toison et avoit esté exalté 
et grandi aveucques le duc qui se conâoit en ly, 
si fist-il toutevoies et mena tous malvais person- 
nages à rencontre de ly et de son fils, à l'iocilation 
de son oncle , lequel ne quéroit que couvertement 
déserter et faire destruire le comte son filleul, tant 
par la main du roy Edouard^ Angles , comme par 
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celle du TtÀ de France Loys , qui ne visoit aultre 
chose. Or je lesse cely de LauDOj à Abbeville et 
retourne au duc à Saint-Pol, et au seigneur de 
Croy emprès ly. Aviut qu'en devisant aveucques 
ly de son partement , cely de Croy commença à 
dire : « Ha , le malvais parlement , monseigneur ^ 
» que vous avez fait aujourd'hui ! — Pourquoi, ce 
« dist le duc? — Pour ce que, dist l'autre, que 
u aujourd'hui vous avez faist la paix et l'appoin- 
» temenl de tous les princes de France aveucqiies 
» le roi , pour vous courir sus trestous. — Croy ce , 
» dist le duc ; alors pleust à Dieu qu'avant ma mort 
» cest honneur me feut deu, qu'à ma cause tous 
o les princes de France se feuissent joints en amour 
» et en union aveucques le roy pour le bien serrir, 
» j'en morroie plus aise ; et quant au regard de 
u moi courrir sus eulx trestous, par ce moyen , 
>i Dieu merci ! je me suis bien gardé jusqu'ici; et 
» eucorre n'ai-je garde. » De ceste parolle celly 
de Croy fist tout confus, et n'osa répliquer plus 
avant, comme tout solu. Par ung merquedi àbasse 
vespre , entra le duc à Lille , là où la joie se mons- 
tra grande , de sa venue ; et le lendemain après ^ y 
vint la ducesse de Bourbon sa seur; et desjà com- 
mencba-on à «murmurer, que une ambassade du 
roy se meltoit sus pour venir à Lille , et laquelle 
devroit estrela plus grande qu'oncquesil meist sus, 
depuis son coronnement ; ainsi le disoit-on , aussi 
en fust-il fait ainsi. Mes comme il a esté bien 
trofivé depuis et cler apparant , ladite ambassade 
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se dressa au perchas de cely de Croy , tendant à 
celle seule fin , comme pour avoir dehors de pri- 
son le bastard de Beubeopré; car en la détenue 
de ly en fers, pendoit la confusion de son estât, 
ce scavoit, bien et la ruine du lignage, car considé- 
roit bien , com net qu'il en pooit estre ou non net, 
que tout le monde en mettoit la souppechon en 
ly et l'assentiment de l'entreprise , pour cause que 
le seigneur de Reubenpré, son nepveu, avoit mis 
en œuvre le baslard pour faire ce dont il fut pris 
et noté et suspect ; et comme la réale attainte, s'en 
dira en temps convenable. Dont, et pour ce que la 
famé corroït assez en couvertque le roy pooit avoir 
coupe en la commission de ce bastard pris , et 
que de ce, pour ec que la manière du faire ne seroit 
pas honorable à ung roy , ly-mesme , pour soi 
parer d'ung tel crime, délibéra de fonder son am- 
bassade si pesante et d'estofie , que par moyen d'i- 
celle il tireroit dehors , ce lui sembloit , le bas- 
tard , en qui arrest et détencion pendoit le dangier 
de son honneur. Et pourtant , comme 'le cas estoit 
difficile d'avoir dehors ledit bastard , fut avisé à 
rencontre de faire ici la querelle et l'intérest que 
le roy y avoit , difficile et dure aussi pour mettre 
semblable contre semblable, afin jie venir tant 
mieulx à la restitution que le roy demandoit de 
son serviteur pris ; pour, à quoi parvenir convenoit 
avoir graves personnes de grand estât, pour parler 
aigrement au besoing , et au besoing au gré de 
l'homme. 
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.CHAPITRE CXCVI. 



Comnient le toi , fort iiiilipié de la priie du baitard de 2enbenpr^ 
par le comte de CharoUoii &it«, envoja deven le dac Fhilipps 



« MoKSEiGSEDR, le TOj Dous énvoie présentement 
vers vous pour exposer de par ly aucunes haulles 
et très griesves doléances, lesquelles il a en coeur, 
et lesquelles aussi lui touchent à son honneur et 
à dure charge de sa renommée; monseigneur, il 
nous fait exposer et vous dire , qiie , comme il est 
vrai et notoire que iy ayant sceu que le duc de 
Bretagne , son désobéissant , avoil envoyé en An- 
gleterre son vice-chancelier, maistre Jehan de 
Rouville, en ahit de jacopin, afin de quérir et 
avoir alliances aveucques les anciens ennemis de 
ce royaulme, les Angles, en grand préjudice et 
lésion de ly ou de la chose publicque, et mesmement 
encrime et offense de sa majesté, à quoi il luiséoit 
remédier et pourveoirpar voies opportuûes et con- 
venables , ains lost que tard , le roi sçaichaot ce par 
vrai rapport , mist sus et fist apprester une barge 
et en commit cbief-le bastard de Reubenpréj affin 
d'aller au pays d'Hollande, pour là attendre et 
appréhender, se trouver le pooit , ledit vice-chan- 
cellier ; car avoit esté averti que devoit faire son 
retour pardevers monseigneur deCharolIois, vostre 
fils, pour lui dire et signifier ce que fait aroit et 

Chrorkjheb. t. XLI.^—G. CB*nEi,Liii.. 11. Q 
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besognié aveucques lestlits Angles ; el ce par l'or- 
doncance et command de son maistre le duc de 
Bretagne , comme ayans entre eus secret entende- 
ment et considération ensemble ; et de quoi , lesfa- 
vorisans et conseotans eocbeurent le crime de lèze- 
maîesté , et une mesme peine et offense aveucques 
le délinquant ; et lequel crime fait à punir et à 
rebouter comme qui pire est que cely dont l'aer 
put. Or est à véir que le roy tendant seulement au 
bien universel de son royaulme, et àseareté aussi de 
sa privée personne ^ pou r mieulx obvier à l'inconvé- 
qieut de telle entreprise à l'encontre de ly , et pour 
rompre icelle, désiramment a tendu à faire ap- 
préhender la personne dudit vice-chancelier ^ afin 
de scavoir par ly et interrogoer de l'efifect de 
ceste matière et de ce qu'aroit bésongnié en An- 
gleterre , ensemble et de ce qu'avoit eu de charge 
et d'entremise touchant les rapports que devoit 
faire au comte de Charolloia vostre Ëls, pensant 
que, se faire le pooit appréhender, lesdites alliances 
et consinrations contre ly en porroient estre frus- 
trées, OU' au moins prévenues par sens et moyens 
en contraire, comme en tel casaHiertà y mettre 
remède. 

« Or est ainsi, quelebastarddeReubenpré, arrivé 
ainsi en Hollande , et ayant pris port,, monseigneur 
de Charollois a fait prendre et appréhender ledit 
bastard et arrester son navire , aveucques nombre 
de ses gens ; et nonobstant que scavoir peust et 
congnoistre que serviteur feust au roi et là venu 
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eo sa légation, touttevoies le 6st mettre ea prison 
et enestroite garde, sans que apparu laiieistd'aul- 
cun meffait par ly perpétré, ne que cause mesme 
eust aulcune de soi dolloîr de sa personne, sinon 
que sembler poroit que ce eust fait par irrévérence 
du roi et à son desplaisir , comme il est notoire. Et 
eo est le roi assez averti qu'il ne l'aime point, 
dont il ne scet la cause, ne ne la peult nul conjec- 
turer, se non que ce fust pour ce qu'il lui a toUu sa 
pension ; et uéantmoins cecy avenu ainsi, ne luy 
a soufiit encorre d'arrester et de faire prendre le 
serviteur du roy, à tort et sans cause a fait corrir 
la voix prestement par tous pays , que le bastard 
estoit venu là par charge du roy, pour prendre 
mesmes et appréhender sa personne , ou de faire 
aulcun exploit en son corps par force et violence. 
Dont, pour enavertirvous,monseigneur, comme son 
père, lors estant à Hesdin, envoya devers vous Oli- 
vier de la Marche , vous informer de cesle entre- 
prise sur ly, et delà commission donnée au bastard, 
pour sçavoir quelle chose vous en plairoit estre 
faite; etlequel Olivier, par tous les lieux où il passa 
en venant vers vous, sema ceste voix , et pubba 
que le roy avoit tendu à faire prendre monseigneur 
de Charoloi» par ledit bastard , et qu'à ceste cause 
avoit esté appréhendé et mis en prison. Et de quoi 
le roi innocent, et non ayant oncques le volu penser, 
fors seulement à la prise du vice-chancelier et non 
aultrement, et affirme, en parole de roy, que ainsi 
se non aultrement, va-il de la chose, se doit bien 
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plaindre et amèremeot ctolQÎr de monseî^near de 
Charolois qui , non coDtent à tant que d'appréhen- 
der son serviteur en sa commission et à sou des- 
plaisir, s'assaie et s'efforce à le btessier encorre eu 
sa reDommée et bouoe famé ; et laquelle chose lui 
peut et doit bien cuire et estre griè?e à porter j 
et tant plus comme il y a moins de coulpe, et que 
ce il fait à injuste cause. Et d'abondaot, ce comme, 
encorre ue suffit ce qui en a esté fait et fait faire 
par ly , il a fait et fait dire par Olivier de la Marche, 
encorre de plus en plus fort , et pour tant plus dif- 
famer et esolandrir la personne du roy par l'uni- 
versmonde, euBruges^où s'assemblent, ce dist-on, 
les nacions de dix-sept royaulmes crestiens , ledit 
monseigneur de Charolois, ouaulcuns de par ly, ont 
faist pr^chier en chaire de vérité, par les esglises, 
ceste entreprise en sa personne, donnant tiltre et 
charge au roy qu'à ce il avoit contendu, et que pour 
cestui exploit faire avoit envoyé le bastard de Hen- 
benpréen Hollande. Dont, comme la famé du mai 
va p^us tost que Aa bien, il en ensievojt que le roy, 
non tant seulement en son royaulme ne es mar- 
ches voisines , porteroit ceste plaie et esclandre , 
innocent ; mesmes par l'univers circuit du monde 
lui seroit imputée charge en son honneur, par ac- 
cusation idJQste; et de quoi touttevoies il a bien 
espoir de y pourveoir et de soi en parer pat 
manière convenable, et d'envoyer en contraire 
par tous les royaulmes et par devers tous les 
princes de crestienté, signifier son innocence en 
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ce cas , et accuser niesmes du tort ceulx ou cely 
qui injustement lui ont donné celle charge. Et 
certes bien doibt estre une amère chose à 
nog roj de France^ celj que l'on Domme le roy 
très chi;estien, que d'estre escaodely ainsi par 
son subject , à tort et sans cause. 

« Ed oultre, monseigoeur, le roy nousa fait dire 
que comme pour ceste mature et pour aultres, il 
avoit euTOjé devers vous le seigneur de la Rosière, 
maistre George Habart , auquel vous promistes 
pour et au nom du roj , que ne partiriez de Hesdin, 
sans premier l'en avertir et de son sceu , toutte- 
voies , ce nonobstant , le contraire en est apparu , 
^t en estes patti le lendemain aveucques pareille 
et semblable voix, cOmme de monseigneur de Cha- 
rollois, portant en efEect que deussiez avoir eu 
peur que le roi ne vous feist prendre , se vous eus- 
siez là continué aulcune demeure, laquelle chose 
sonne moult eslrange au roy, qui oocques ne le 
pensa; et se donne merveilles d'où vous peult 
movoir tel soupechon envers Iv , quant il vous 
aime et a aimé et honoré devant tous les vivants, 
et le vous a libéralement et volontiers monstre , et 
eocorre le vouldroit faire , mesmes pour amour 
de vous, et nonobstant que ailleurs il aroit bien 
à faire en aultres endroits et quartiers de son royaul- 
me , devers vous et à vostre lez s'est tousjours trait 
et tiré devant tous aultres, et mesmes èncorre ceste 
derrenière fois, là où il s'est tenu toute ceste fois pour 
vostre amour et cause, et pour venir à paix, et à con- 
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corde aveucquesles Angles, anciens eoDemis de ce 
royaulme , par vostre moyen ; qui n'est pas signe 
doncques que leroy vous Toulsist mal, ou qu'il tous 
Toulsist donner matière ne occasion par quoy 
vous le deussiez craindre. En oultre , et que ceste 
peuretsouppechon aient esté en vous, appert; car 
estes parti à haste , ce a-l-on rapporté au roy , et 
au desceii de beaucoup de tos gens ; et avez ordonné 
au partir de garder la ville et le cbasteau comme 
sece fust en temps de guerre ; laquelle chose argue 
assezdësoysouppecbonetcremeurencontreaulcnn; 
et du lez du roy, ce lui a esté matière de desplaisir 
et d'ennui en coeur de ceste estrange manière. 

» Le roi requiert trois choses : la première, que le 
bastard et ceux qui pris sont aveucques ly, soient 
mis à délivre francs et quittes , comme ses servi- 
teurs, leur vasseau restitué en tel estre et esto- 
rement comme il fut trouvé , et restorés de tous 
domages et intérests lui soient renvoies sains et 
saufs, sans cause et domage. 

» Laseconde chose queleroy requiert, si est que 
vous lui envoyez Olivier de la Marche , qui a fait 
semer et espandre castes paroles mensongières 
sur ly, afin d'en faire punition telle que au cas 
afliert , et comme boa lui samblera. 

» La tierce chose, c'est cpie lui facîez délivrer et 
envoyer cely ou ceulx qui , en leurs sermons, l'ont 
ainsi diffamé en vostre ville de Bruges publique- 
ment, afin de faire la correction telle comme 
pareillement il appartient au cas. » 
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Tout au derrain , le cooite d'Eu prit la parole 
alors et dit : « Monseigoeur , tous estes bon et sage, 
» et l'avez de tout temps monstre; ainsi. Vous avez 
n oj les trois pcùnts que le roy demande, et lesquels 
» lui semblent estresraisonnablesetnonde refus; 
» parquoi, aussi Ihcd maintenant que satis attendre, 
» vous les porriez biea accorder pour faire plesir 
» au roy; car en vous seul pend la response sans 
» avis d'aullrui. -— Déa l beau frère, ce dist le duc, 
>* vous ne faites que venir; il ne faut pas demaa- 
» der et ottroyer tout en une heure. J'ai bien es- 
» poir de tellement faire et respondre, que mon- 
» seigneur le roy se devra tenir à content de moi»? 
Le comte d'Eu arière redoubla sa parole ici, 
en plus aigre as^tte, etdist : « Monseigneur, vous 
» ferez et responderez à vostre plaisir; mais par 
» mon conseil , vous renvoierez le bastard au roi , 
» dont il est serviteur, ou il en pora avenir et avenra 
M des maulx irréparables ». Et le duc , à ce mot, 
se leva et dist : " Beau frère, j'ai aultrefois oy des- 
» manasses et de haultes paroles, dont gaires ne 
» me suis meu ; non , fay-je encorre de cestes-cy; 
» àdemaio tout; vous, soyez le bien venu ». Et le 
comte d'Eu, alors soi humiliant, lui fit la révé- 
rence , et tourna son langage en bel. 

Cecy fait , et alors que chacun se tenoit en pies , 
entra en my le parquet, messire Jacquesde Saint- 
Pûl; et venant droilement en la face da duc se 
laissa cheoiràses pies, disant :« Mou très redouté 
» seigneur, j'ay entendu que messeigneurs les am- 
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» bassadeurs du voy , qui ici sont , ont donné et 
» imputé charge de trajson et de crime de lèze- 
» majesté à' mons^neur de Bretagne^ à qui je 
» suis serviteur et de sa maison ; de laquelle chose, 
» se j'en puisestre creu ne receu pour j respondre, 
» comme ung serviteur chevalier doit pour sou 
» maistre lui absent, je m'offre icj et présente, 
» sauve la majesté rojale, de respondre pour ly en 
•> tous lieux, et à toute heure ; et qu'oncques il ne 
» fit et ne pensa chose de quoj on lui peust donner 
» charge ne reproce en sou honneur. Et, mon très 
» redoubté seigneur, ici jeTousprendsentesmoing 
» et en preuve devant messeigneurs les ambassa- 
» deurs, que je me suis acquitté et mis en mou 
» devoir pour le defEendre, lui absent, deloutes 
u charges et reproces qu'ils lui ont imputées, et 
» lesquelles jelui annoncerai. — Beaucousin,cedist 
» lors le duc, vous dites bien ; et faites bien à te - 
1) cevoiren vostre offre. Beau cousin de Bretagne, 
» est un noble prince et ung bon chevalier, ce me 
» fieroie-je bien.- — Messire Jacques , ce dist le 
» comte d'Eu alors , nous ne sommes pas venus à 
» la bataille icy , nous sommes venus en ambas- 
>) sade, et avons déposé ce que le roy nous a 
» fait dire. Au roy et à monseigneur de Bretagne 
» bien leur en conviengne entre eulx deux, ce n'est 
« pas à nous d'en débattre u. Et à tant se parlist 
chacun , Tung cy , l'autre là ; et prindrent congié 
du duc les ambassadeurs; et s'en allèrent en leurs 
ostels, là où les convoya le seigneur de Lannoy et 
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aulctiDsaultres qui estoient à leur poste et «te celle 
secte ; et le duc se retraj en sa chambre aveucques 
son fils , à peu de mistère poar celle lieure qui face 
à conter , se non qu'il s'attendoit à ly el luy agréoit 
'de respondre au lendemain auxdits ambassadeurs. 
£t à tant print congié le comte, et s'en alla 
penser à ce qu'avoît àrespondresur tous les points ; 
et TCDu à son ostel mesmes , alla de mut à mot 
toute nuit concueîUirlesdits pointsjet Formèrent les 
responces dessus, et les doléances telles comme il 
séoit au cas; et n'y avoit ne clerc ne secrétaire qui 
luy aidast , que sa main propre et son propre sens 
lui firent la labeur. 



CHAPITRE CXCVII, 



Comment plniieurs catran^ei laagua^ et marmurei coairoïent entre 
tODte* f^ent , à caatc de* rigoenn du roi. 

MBaTBiLLEs,estoil toute celle uuictel le jour après, 
d'oyr les murmures et les estranges languages qui 
corroient entre toutes gens nobles et non nobles, 
clercs et gens de conseil, à cause des rigueurs etes- 
troits termes que cestes gens ambassadeurs du roi 
avoient tenus, par espécial en chargeant l'honneur 
du comte de GharoUois et de lui dire injures intolé- 
rables; et de quoi on scaToit bien qu'en lui n' avoit 
lescoulpes ne le corrage (intention) tel. Sien avoit 
assez qui disoient que véritablement les ambassa- 
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deors pooient bien parler' baudement et sans re- 
soing ; car avoient emprès eux, et en la maison da 
duc, ceux qui les introduisoient à dire ainsi, et 
mesmes avoient fait .et envoyé par-delà devers 
le roy les instructions telles comme ils les vo- 
loient avoir faites et dites, et quasi esleu et nommé 
les personnes aigres et toutpropresàce faire, pour 
plustost leniràleurs fins, carne béoient (désiraient) 
surtouteaultre riens du monde, que de tirer dehors 
de prison le bastard^ sur qui et en qui pendoit toute 
leur ruine, et lequel ,ce sçavoient bien, les pooit ac- 
cnseret faîrecongnoistre en leur maulvaisté et cou- 
verte machination de long temps , et parquoi ik 
seroient rattaios. Si ne visoientque à l'avoir dehors 
parquelc[ue bout que ce f ust, ou par manasse du roy 
ouaultrement ; car par leurvertunepropresens n'y 
véoient tour, si non par ceste voie; et coidoieot 
eirieur aveuglement queles aultreSjtantmainsqu 'ils 
cler véoient et-dissimdoieot, ne véissent goutte ne 
ne perceussent de leur bordie (mensonge); laquelle 
toutevoies voloit si espandue par mes , si grosse et 
si matérielle, que toutes boucesy mordoient. Et 
disoit~on que la justification que le roy avoit fait 
faire de ly, touchant le bastard, lui estoit plus 
accusation que parement , comme en effect à moi 
mesmes il me sambla qui l'oys. Et dis à par moi , 
que d'une chose, si mal emprise et si pleine de 
souppechon comme iceste , ne séoit point à un roy 
de France de soi voloir parer par tele manière , 
veu que d'aultres en avoit assez, et lesquels lui 
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eussent esté plus de fruit , car d'une chose mal 
emprise et mal encommenciée , on n'a bonne fin 
par continuer en mesmes ; mes comme souvent 
on Se desToie par abus de sens , par retour à celj 
oose recoeuvre. 



CHAPITBE CXCVIII. 



ir parle et Lratte oeite matière , tùea cnnû p< 
imei dn ro7',car mainti niaalx en tant veai 



A DANOiEB je parle ici et à ennu js ; je me tais en 
chose nécessaire pour l'honneur mesmes du roi , 
lequel je percevoie soullié ici et decea d'une ma- 
nière de gens , en faveur desquels , du commence- 
ment jusqu'en la fin, ilempristetcuida parfaire des 
choses grevabtes à son honneur, contraires à son 
salut , et damageables à la chose publique de son 
royaulme; car par leur moyen et suggestion, Ij qui 
avoit esté fait et esîevéroi paisible de lamain de ce 
duc , et par qui seul le surplus du rojaulme le crai- 
gDoitetdoutoit,aUa prendre volontaire haine contre 
te conte, seul fils de celj, machinant mesmes sur le 
ducen couvertelongue traite, luiostantlesterressur . 
Somme,ledéprivantdemuItitude de nobles hommes 
et barons pour l'affuiblir ; et de quoi le duc , aveuc- 
ques plusieurs autres canses , se percevoit de ma- 
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lice contre \y; car se joignoit aveucquesles Liégeois 
et les prist en sa garde eo son contraire; qiûst l'a- 
misté dès Angles pour le comprimer par iceulx ; 
dévola plusieurs parolles uiinatoires contre le cbmte 
enattaintedu père ; emprist, comme ici est conté, de 
le prendre et faireappréhender par ce bastard; etde- 
puis, pour ravoir celysansqueresclandreentouroast 
sur les conspirateurs , l'envoya requérir par ses am- 
bassadeurs soubs manasce et injare , et tout par con- 
seil et en faveur de gens qui ly et eulx-mesmes se 
déshonoroient, et dont on percevoit la malice, qui 
tempreme D t cy-après sera toute cogneue et atteinte, 
et de qu<M déslionorés et défiais cherront en con- 
fuse doloreuse fin, eulx et tous les leurs; et apperra 
clèrement que toute la tribulacion et povreté de 
ce roi Loys d'ici en avant mouvera de eulx et de leur 
cause , par les avoir creus et attraits à ly à subtile 
et malicieuse fin, comme il les cognoîssoit de mal- 
vaise inclination desléale; dont ce lui fut bien 
une dure et maleheure, et sera cy-après, quant 
oncques "il les tira à ly; car par eulx il devint 
couvert ennemi de son léal ami serviteur, et de 
sa maison, mortel et mordant du fils^ lequel qué- 
roit à deffàire. Laquelle chose, se point n'eost 
faite , et qu'Q eust rendu bien pour bien , et se 
feust tenu en amour aveucqnes le père et le fils, 
et non abandonné le grand pour le moindre, il 
feust demoré roy paisiblement régnant ; nulles in- 
surrections ne feussenl esté faites conte ly ne de 
frère ne d'aultrui. Maintenant est encorru eu toute 
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adversité, autantque rot passéà milleans; dont il 
les deroit bien maudii-e, (jul, seuls entre tous 
aultres ea sont cause et fondement. Mes dès 
l'heure que tous les princes et les grands de ce 
royaulme se perçurent comment ceste maison de 
fiourgoigne, dont il tenoit sa force et redoutance , 
commença àluy tordre le colet à se refroidir envers 
ly , à mainte cause et tillre j eulx tous alors mal- 
traictiés et mal menés de long-temps , lui commen- 
cèrent à tourner face aussi, et faisans fondement 
sur le duc de Bretagne , que le roi voloit traitier 
dehors raison, s'adjoignirent en sa querelle; qui 
oncques n'eust esté fait, ne feust qu'il s'estoit fait 
de ce due et de son fils , et lesquels il tendoit à 
deffaire pour complaire àceulx deCroj. ! quelle 
pitié, quelle doleur et maie aventure àjung si hault 
roy que de faire ses instruments et moiens de mal- 
vaisesgens, et dont ly, à toute intencion etconten- 
dement non loables, mesmes chéjent en la fosse de 
confusion aveucques eulxqui l'ont froyé! Ne siet 
hélas! à ung roy de France adjonction de teles 
gens. Ne duit au plus noble des crestiens soy ai- 
dierde tele maisnie(suite) quimesmesen devroitab- 
bonûner la semence et la rebouter d'en arrière de 
ly punissenr. Et combien qu'encorres , à l'eure de 
ceste ambassade , estant à Lille pour ce bastard , 
ces gens de Croy n'esloient encorre pleinement co- 
gneus en leur malice, fors tant seulement par mur- 
mure et par évidente souppechon , touttefois par 
intervalles, depuis et par les faits clèrement 
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congnneset rattainctescommepardivia ingénient, 
expédient est de ouvrir nn^ pen la matère en 
ce qu'elle porte de malrais, pour plus vivement et 
plus elèrement démener le surplus jusqu'à l'en- 
fondrement de l'appostume. 

Retournantdoncfjues àla matère, lecootedeCha- 
rollois, qui aigrement porta en eoenrsoo injure,s'a- 
visaeellenuistàbien et sagement respondre au len- 
demain par uagjoes-d^~ (jeudi); etsur chacun poiutet 
article à lui imposés dey garder son honneur et 
son bon nom. Et en effet ly seul, à part ly, s'enfrema 
en une garderobe à tout de l'ancre et du papier, 
et là composa et articula sa response , telle que de- 
voit faire ; et de quoi tout homme lui donna les 
après, de la forme et de l'assiette. Si est vrai que 
cejoes-dy me dist au lever du lit,queentendoità 
respondre aux ambassadeurs du roy à l'après- 
tlisner. Dont, pour soi monstrer et tant plus estre 
voiable, se vesti d'une longue robbe de drap tissu 
d'or; et à toutcentousii vingts chevaliersetescuyers 
vintàl'osteldeson père pour soiassagir(profiter) de 
l'eure. Mes comme les affaires du duc ne por- 
toient point pour y entendre cely soir, fut remise 
au lendemain par ung vendredi l'audience ; et en 
furent contentes les parties. Le vendredi doncques^ 
ou mesme lieu où les injures avoient esté dites au 
conte, se refist rassemblement des gens du roi; et 
le duc, assis en banc, ricement paré, environné 
des princes de son sang, des chevaliers de son or- 
dre, et de multitude d'aultres en la chambre, tant 
pleine de monde et de gens d'estat. 
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Le comte de Charollois alors, soi tenant em- 

près.àladestredeson père,etsoi ruant à genoux, 
prist à parler ainsi et dist : 

a Noslre très redouté seigneur, il vous est , j'es- 
» père , bien en vostre mémoire, comment arant 
» hier au soir , les ambassadeurs de monseigneur 
» le roi, cy présents, en vostre présence et en la 
» mienne , me donnèrent de grandes et de griè- 
» vas charges en mon honneur, et de quoi j'estois 
» prest alors de respondre Sur le lieu, s'il eust pieu 
» à Toslre bonne grâce m'en donnner octroi, ce 
» que non. Mes de vostre bonté, Tous-mesmes 
» pristes la parole pour moi , et me deffeodistes ; 
» ce que jamès ne puis desservir ne vous en re- 
» mercier assez. Mes, mon très redoublé seigneur, 
» comme vrai soit que après IHeu et le salut de mon 
» ame , rien ne m'est si cher en ce monde que mon 
» honneur, et que icelly porter ne souffrir blessier, 
» encore à tort et sans cause , me seroit une amer- 
» tume intolérable, et que dès- lors je vous cer- 
» tifiai par ma paroUe publicquement , qu'à l'aide 
» de Dieu je me parerois bien tellement et excu- 
» serois que n'ariez cause de me tenir tel comme 
» lesdits ambassadeurs m'ont chargé en devant 
» vous, pourtant, montrés redoublé seigneur, en 
» ensieuvant ma requeste , dès lors faite hum- 
» blement k vous , et en ensieuvant aussi ce de qu<» 
» me suis vanté eu vostre présence , c'est de m'en 
» sçavoir bien deffeadre, je vous supplie arrière, en 
» toute humilité , qu'il vous plaise à moi donner 



i,i."dt,Googlc — 



l44 CHnORIQLB (l465) 

, » grâce de respondre cy à leurs articles et aux 
u points eu quels ils me donnent charge. Et à 
» l'aide de Dieu mon créateur , je m'y porteray te- 
» lemeDt,(jue la foule(accusation) n'en demorra pas 
« deversmoine en Tostre noble maison ». Leduc 
alors respondit et dit : « 11 me plaist bien ; parlez » : 
« Mon très redoubté seigneur , doocques puis- 
B qu'il vous a pieu me donner grâce de respondre 
» aux charges à moi imputées devant vous par les 
» ambassadeurs de monseigneur le roy présents, se 
» bien les ai recueillies et retenues tontes, me 
» semble , pnedent en cinq parties, et dont les deux 
« points sont principaux entre les aultres ; et tout 
» quant que ils ont dit ne mis avant eo leur pro- 
» position pour le parfait de leur matère , ce a 
u esté peur venir à ces deux points, pour leur 
» donner apparance de vérité , en agrévement de 
» ma charge. Et tout premier m'accusent d'avoir 
» commis crime de lèze-majesté , par avoir esté 
» sçaichant et consentant des traictiés et alliances, 
» que beau cousin de' Bretagne, comme ils dient, 
n doit avoir faites aveiicques le roi Ëduard et les 
» Angles , anciens ennemis de ce royaulme et de 
» la coronne de France, en contraire du bien du 
» roy et de la chose publique ; et ce doit estre 
» apparu, comme ils allèguent , parce que maistre 
» Jehan de RovUJe , vice-<:hancelier de Bretagne, 
» comme ilsdient, avoit envoyé en Angleterre pour 
a ]es causes dessusdites. Au partir dudit mon beiju 
» cousin , son maistre devoit avoir eu charge et 
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» exprès commandement de ly de retourner par- 
» devers moi, pour moi avertir el annoncier ce 
» que arois besoignié aveiicques ledit voy Edouard, 
» parquoi il n'y a point de diiFérent que je ne soie 
>i et doy estre aussi coulpable , comme ledit mon 
» beau cousin , et aussi parfond au crime consen- 
» sentant comme le procurant. 

» L'autre point principal , en quoi m'accusent 
>> et donnent charge , c'est que je dois avoir fait 
« alliances et secrètes conl'édérations avelicques 
« ledit mon beau cousin de Bretagne, en préj'u- 
» dice et en contraire du roy el de son royaulme, 
» et pour laquelle cause le roy me tient et doit 
» tenir pour son ennemi. 

» Le tiers point en quoi m'ont donné charge , et 
» par lequel ils veulent i'ortifier les deux premiers, 
w si est que, à cause de eeste alliance que ils disent 
n estre faite entre ledit mon beau cousin et moi, j'ai 
» volu empeiscier le roy de savoir ce que ledit 
» mon beau cousin avoit besoignié en Angleterre; 
« et que pour ceste cause, et afin que le vrai ne 
» fust sceu , j'ai fait arrester le bastard de Reuben- 
n pré, lequel le roy avoit envoyé en Hollande pour 
n appréhender ledit vice-chancelier, lequel devoit 
» passer par-devers moi à Son retour d'Angleterre , 
» pour les causes dessusdites; et dont , par la prise et 
n arrest dudit bastard que jedétiens, le roy n'a peu 
» sçavoir ce qui estoit machiné contre ly eu An- 
» gleterje, qui chiet au grand grief et desplesir du 
I) roy, etpar quoi, j'ai grièvement offensé et mespris, 

CanoHiQVEs. T. XLJ. — Chastellai». //. iq 
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» Le qaart point de quoy me chargèrent lesdits 
- 1* ambassadeurs, si estoit que, pour couvrir !a cause 
1) pour laquelle j'avoie fais arresler ledit bastard, 
Il et qu'elle ne veuist à congnoissance , pour ce 
i> quelle estoit malvaise encontre moi et peu honoo- 
» rable^jeenvoyai incontinent Olirier de La Mar^ 
» chepar-deversvous, mon très redouTrté seigneur, 
» àHesdin,pourvous dire que le roy avoit envoyé le 
» bastardpour me prendre; et loi chargeay en outre 
a qu'entons lieux où ilpasseroit, ces choses fussent 
» publiées. Direnleaoultrelesditsambassadeurs,et 
B en cemesme article, que pour encorreplusesclan- 
I) drir le roy, et esmovoirle peuple contre ly , je fis 
» cesmesmeslanguagespreschierenla ville de Bru- 
» ges; par quoy il appert, et est topt clerc queselui 
» eusse sceu pis faire , je l'eusse volontiers fait. 

» Le quint point en quoi m'ont accusé estque, 
u combien qu'en l'arrest duditbastard, j'aigrande- 
u ment otfensé le roy , touttefois j'ai encorre plus 
» tnespris, ce dient, en le détenant depuis qu'il s'est 
» renommé serviteur et ayant charge du roy ; la- 
»> quelle charge , par mon destenir, il n'a peu exe- 
» cuter. Dont se le roy n'en est pas content, ce n'est 
» pas merveilles ; car en cest article ici , et en tous 
» les autres ramenteus ici dessous, il semble, eî ont 
» Tolu dire lesdits ambassadeurs, que j'ai contra- 
» rié , et volu desplaire volontairement audit mon- 
» seigneur le roy ; et de ce m'ont donné charge- 
" Sur quoy , mon très redoubté seigneur, en en- 
» sieuvant vostre grasce et congié à moi obtenus par 
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» VOUS de respondre en mon hooneur gardant , et 
« seloncq l'appartenir du cas , je me suis présenté 
y> de respondre , et respondrai à l'aide de Dieu , au 
» moins mal que je porrai, et ainsi que vérité le 
» porte , saos nullement m'en estordre. 

» Quant au premier point , mon très redoublé 
» seigneur, là où lés ambassadeurs de monseigneur 
» le roi présent m'ont accusé et accusent d'avoir 
» commis crime de lèse-majesté , par les raisons 
» contenues au premier article , je ne me puis assez 
« esmerveiller comment monseigneur le roy s'est si 
•> largement lessîé informera l'encontre de moi,ne 
» àcroire lelleschoses demoi, et encorre plus de ce ' 
» que , sans nulle certaineté neapparence véritable, 
» il m'a fait , par lesdits ses ambassadeurs présents, 
» publicquement chargierd'ungsivilainet délesta- 
» ble cas ; et ne fais point de doute que , s'il y eust 
» bien pensé et nulle autre chose ne l'eust mèu à 
» ce, que ma desserte, jamès nç l'eust fait; considéré 
» que de donner charge à un noble homme, à tort, 
» sans cause et contre vérité , quant la vérité de ce 
» est sceue enfin et congneue, cely dont la charge 
» vient et procède n'y a gaires d'onneur. Or est 
» que jamès ne sera trouvé que j'aie sceu aucune 
.' chose de l'allée en Angleterre dudit de Rouville, 
■ » vice-chancelier , ne quelle charge il avoit de son 
» maistre , mon beau cousin de Bretaigne , ne aussi 
» par où il devoit aller, ne par où retourner. Par où 
» peut clèrement apparoir que la chargeque lesdits 
» ambassadeurs me imposent par le premier point. 
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» est nulle et de nulle teneur, et sans cause purement, 
» et contre vérité mise avant et proposée. Hélas ! 
» montrés redoubtéseigiieur, la chose que j'ai plus 
» désirée en ce monde, après le salut de mon kme, 
» et que plus je désire aujourd'hui , si est de pooir 
» eosieuvirlesvertueuseset louables trasces de vous 
» etde vos très nobles prédécesseurs, qui, par leurs 
» hautes et grandes vertus , sens et vaillance , et 
» louables œuvres, ont si hauU eslevé cette maison , 
» que,- par tout le monde ^ la glorieuse Tame en 
M court et vole, à la perpétuelle gloire de ceux qui 
» l'ont mise en ce degré; et laquelle , certes , mon 
» très redoublé seigneur , soubs vous et en vostre 
« main , n'est pas amencie, mais acrue en honneur 
M et en gloire, trop plus que par nul autre de vos 
» très nobles prédécesseurs; et de quoi je ne piiis, 
>i ne ne porrai jamès rendre grasces ne loenges 
« soufiisautes à Dieu mon créateur , quant il m'a 
» fait naistre et eslre yssu de tous costés de si ver- 
» taeux et nobles princes. 

» Mes hélas ! mon très redoublé seigneur , se les 
» choses à moi imposées estoient véritables , je se- 
» roie bien loing doncques de ce que je désire, et 
» me seroie bien fourvoyé du chemin *de vous et de 
» vos très nobles prédécesseurs , et n'en seroie pas 
» tant seulement à blasmer , mes à esloignier de 
» toutes gens ; et me vauldroit mieux avoir esté 
» mort au partir des fonts , que par moi ceste très 
» noble maison, et mesmes tous ceux qui en sont 
» yssus, portassent reproce de infâme renommée. 
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» Et pour tant, mon très redoubté seigneur , s'il est 
» nul qui en ce, ne en nulle autre chose, mevueiUe 
» charger , je y respontlraj tellement , au plesir de 
» Dieu , et par telle manière , que la charge ne 
u deniorra point sur moi. 

» Et quant au second point, d'avoir fait alliances 
» aveucques beau cousin de Bretagne, au préjudice 
w de monseigneur le roy et de son royaume , cer- 
>> tes , mon très redoublé seigneur , il ne sera jà 
» trouvé que j'aye fait ne volu faire chose qui soit 
» au préjudice du roy ne de son royaulme , par 
■I alliance ne aultremeot. Mes se pour les grands 
» biens et vertus que je scay el congnois estre en la 
» personne dudit beau cousin de Bretagne , et que 
» à ceste cause j'aye grant amour et amistié à ly et 
» ly à moi , le roy , ce me semble , ne doit ce pren-? 
u dire en desplesir, ne en mal; car la chose que plus 
u devroit désirer ,et de quoi par raison plus se de^ 
» vroit esjoyr, ce seroit de veoir bon amour , con- 
» corde et union entre les princes de son royaume , 
» c<Hisidéré que c'est le bien et la seurté de ly et 
» de son estât ; car tant que les princes de son 
» royaume seront bien uob eo bonne amour en- 
>> semble , et eux avec le roy , et dont je ne doute 
» point qu'ik ne le soient et seront, tant qu'il 
» plaira audit monseigneur le roy les traitier 
» comme il doit , il n'aura que faire de quérir es- 
» tranges alliances, ne de requerra ses ennemis 
» de paix, ne de tresves. Ses nobles prédécesseurs , 
» desquels la mémoire sera perpétuelle en leur 



dt, Google 



l5o CHBOMIQUB (i4«G) 

» bieo faire, ont soigneusement mis à eDtretehir 
" amour entre les princes de leur sang ; mais mon- 
» seigneur le roj qui est à présent , sans que de ly 
» mesme s'en soit mis en peine oncques ne en 
» soing, lésa trouvés Dieu merci! et de quoy ii 
w doitgrans grasces à Dieu et nous tous, si con- 
» joings en bonne amour et en union ensemble , 
» que depuis^ comme je cuide, que le royaume a 
» receu la sainte foy crestienne , ne furent tous ne 
» sibien comme àceste heure; laquelle chose je 
n répute plus à miracle que autrement. Et bien se- 
» roit maudit cçly qui les desmoveroit ou se voudroit 
» traTeiller de les desmovoir de ce saint et loable. 
» propos. Et au regard de l'amisté que j'ai audit 
» mon cousin de B^etagneJetluiàmoi^monditsei- 
» gneor le roy s'en doit grandement esjoyr etcon- 
" tenter; car plus avons d'amisté ensemble, plus. 
" serons puissants de le servir ; et ne doit douter du 
» contraire; car nulle amour ne me movera à faire 
» chose qui soit contre mon honneur. 

» Etpourrespondre au tiers pointoù ces dits am- 
» bassadeurs me chargent d'avoir fait empescbier 
» le bastard de Reubenpré , pour révéler au roy 
« ce que mon cousin de Bretagne a fait et besoin- 
» gnié en Angleterre , certes , monseigneur , deux 
« choses m'en excusent ;' et non pas tant seulement 
» m'excusent, mes de tous points me deschargent: 
» c'est assavoir ce qui est respondu au premier. 
» article , que de l'allée ne de la charge du vice- 
» chancelier, ne qu'il deust repasser par moi, je 
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" n'en scaurois parler en aucune manière que ce 
- fust ; et si nescavois ne ne poois sçavoir la cause 
» de la venue dudist bastard ; par quoi peut clère- 
» ment apparoirquece dont je nescavois à parler, 
» ne peut estre la cause de l'enipeschement dudit 
» bastard. 

" Etau regardduquart point, oiilesdils ambassa- 
» deurs dient que, pour couvrir la cause de la prise 
» dudit hastard, dont, par la response du troisiesme 
» point, je me suisdeschargié, comme chacun peut 
» congnoi.tre , j'avoie , incontinenl depuis ladite 
» prise, envoyé Olivier de La Marche devers vous, 
•> monseigneur, pour vous dire que ledit bastard 
« estoil Yenu pour moi prendre, comme dit est. 
» Mon très rèdonbté seigneur , de ce je vous fais 
» mesmesjuge, quelle chosede par moi ledistOli- 
" vier vous a dist. 

» Et touchant la charge que, comme ils dient, 
■• je dois avoir enjoint à icellui Olivier , de Semer 
» les language$ dessusdits là oii il passeroit, et 
M aussidu prescement fait à firuges pour esmuuvoîr 
» le peuple <le vos pciys, allencontre du roy, certes, 
1) monseigneur , je cuide qu'il ne soit jà besoing de 
» quérir moyen pour esmouvoir vostre peuple al- 
u lencontre du roy;et quoi qu'il en soit . monsei- 
" gneur, vous en porez légierement scavoir lavé- 
» rite se desjà ne le scavez ; car ledit Olivier est 
» vostre subgect de vostre comté de Bourgoigne, 
>• dont vous estes souverain , et la ville de Bi'pges 
» est vostre; par quoi vous vous poez informer , 
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M comiueDt il en va; car, à ce que par vérilé se 

i> treuve je me rapporte. 

o Et au cinquième poiotj où ils dient qae corn- 
a bieu qu'en l'empescement dudît bastard , j'eusse 
» mespris, touttefTots, j'avoie plus griesvement 
» Failli encore', et de quoi je me pooie excuser, de 
» l'avoir détenu depuis qu'il s'estoit renommé au 
» roy , et ayant charge de par ly. 

» Surqnoy, montres redoubté seigneur, il est 
» vrai que ledit bastard fust arresté pour les causes 
> qui seroieot trop longues à réciter , et que vous , 
» monseigneur , et beaucoup d'autres savent : 
» comme d'avoir esté menteur en divers points, 
» quand ilavoitestéinterrQguésurlessouppechon- 
» neuses manières et enquestesqa'il fist de mon es- 
u tat ; comme aussi de malvaise famé et renommée 
» qu'il a; dont par la mesmes auctorité que le 
» chaiicellier de France allégua à moi, volant 
» chargier , disant ; Qui seniel malits , semperpre~ 
M siiinitiu-esse malus; on ne pooit présumer surledit 
» bastard , fors que tout mal. Bien est vrai qu'il se 
» renomma au roy, etd'avoir chargede ly, telle que 
u distest; mes pour ce qu'il n'en appert en riens, 
» et considérées les contradictions en quoi avoit 
» esté trouvé , je l'ai détenu jusques au présent ; et 
» de ly et de toutes autres choses, Terai à vostre bon 
» plesir, selonc la puissance que-Dieu m'a donnée. 

» Vray est en outre , mon très redoublé sei- 

» gneor,quelesdilsambasadeurs,endesduisantleur 

, » matère , s'esmerveilloient de quoi j'avois pris si 
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» ^aat desplesir et courroux allencontre du roj, 
» comme de le faire ainsi esclandrir par tels non 
" véritables rappors, disants qu'ils n'en scavoient 
•• penser la cause , se ce n'esloit à l'occasion de la 
» pension que mondit seigneur le roy m'avoit 
» donnée, et laquelle m'a r'ostée. Sur quoi, mon 
» très redoublé seigneur, au temps qu'il pleut à 
» monseigneur le roy, moi donner ladite pension, 
" avois des biens de vous , tant et si largement ^ la 
>> Dieu merciet la vostre! que jà ne m'estoit besoing 
» de l'avoir; aussy je ne la requis ne la demandai 
» oncques; ains, sans ma requeste , la me donna 
» et la me fisl présenter mondit seigneur le roy. 
» Dont, et afin qu'il ne pensast que je voulsisse re- 
>» fuser ne Eiesprisierses bienfaits, je fus, par vostre 
» bon plesir et assentemenl^ content de la prendre ; 
» mes certes , monseigneur , il n'estoit nul besoin 
» auxdits ambassadeurs de voloir coulorer et pal- 
" lier les charges qu'ils m'ont volu donner contre 
» vérité^ comme je l'ai dit ici devant , sur si peu de 
B chose comme sur la rompture de celle pension ; 
» car mondit seigneur le roy la m'avoit donnée , 
» tant qu'il lui filairoit ; et s'il lui a pieu de la moi 
') r'osler et rompre, il estoit en ly de ce faire ; et 
» n'en aï pas pris tel ne si grant desplaisir , comme 
» il cuide ; car mon très redoubté seigneur , vous 
>• m'avez fait et élargissez journellement tant de 
» bien que je me passeray de celle pension , tant 
» qu'il plaira à Dieu et à monseigneur le roy. 
» Et combien,, mon très redoublé seigneur. 
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» qu'il poroit sainbler que mes responctss poroîent 
u $out'fire pour mon excuse, et que par icelles je 
» tlevroie estre deschargié pur et net de tout , et 
» mesmes que les rappors faits par haine et mal- 
» veillance ne sont nullement à reclievoir , par- 
» quoi appert que les dessusdites Chartres ne ne 
»< pevent ne ne doivent nullement torner à chaîne, 
» pour ce que, comme chacun scet , leroj, depuis 
» aulcuD temps eu cà, a pris desplaisir , corroux et 
» itnaginationencootre de ntoi,sans l'avoir desservi. 
« et si grant , que publicquemeDt il a dit qu'il me 
» teiioit pour son ennemi , lequel je ne lui serai ja- 
» mes, et ne desservis oncques qu'il me répiitast 
■• tel;carilnevitoncques,neneTepraià, tantqu'il 
» loi plaira, se Dieu plaist, par quoi il me doit tenir 
« jtour tel; en oultre a maintefois dit au seigneur de 
» Hemmes et à plusieurs autres , auxquels il tenoit 
u malvais termes , quec'estoit àcausequ'ibestoient 
» mes serviteurs; pt qu'en mon despit leur feroit 
»■ du pis. 

» Oultrè plus, a plusieurs fois et ouvertement 
•> dit, et dëquoivoAs,montrèsredoubtéseigneur, 
» poez estre averti, et s'est vanté d'avoir, en temps 
» et et) lieu, des meilleures places de vos pays ; par 
» qui moyen, ne par quel. Dieu le scet; et en 
-> après, parle moyen des Liégeois, me débouter 
u de la ducié de Braibant , et y bouter mon cousin 
» de Nevers , auquel , comme on dist , il a promis 
» baillierquatre cents lances pour ce l'aire.Dequûi, 
» monseigneur, il feroit graut pescbié; car, pre- 
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» mièrement, il seroit contre justice et droiture, 
» laquelle doit reluire en tous princes , et singuliè- 
» remeot en cely qui est dist le très erestien ; car 
» par les rensei^ements que vo]iis , mon très re- 
» doubté seigneur , en avez en rostre chambre des 
comptes eu Braibant , il appert clèrement que 
>» mondit cousin de Nevers n'y a quelque droiture ; 
» el si ne lui desservi oncques de me voloir deshé- 
» riter sans cause et contre droitet raison. Et quant 
» son plaisir sera de le faire et de s'en mettre en 

V peine, force me sera bien d'y remédier; car bien 
» enuis (avec peine), je ïesseroie perdre le mien , 
» tant que je le peosse aipender. 

n Or, mon très redoublé seigneur, considéré 
H que les cbarges que monseigneur le roy m'a im- 
u posées par ses ambassadeurs, procèdent plus de 
w corroux et ymaginacion qu'il a prise contre ntoi, 
u comme j'ay dist . que de ma coulpe ne defiaute, 

V comme clèrement peut apparoir parce que j'ay 
» respondu aux charges que lesdiLs ambassadeurs 
» m'ont imposées , je vous supplie , mon très re- 
» doublé seigneur, que, de vostre grâce , il vous 
» plaise de non adjouster foy aux choses qui par 
» lesditsambassadeui^àjna charge ont esté dites,. 
» mes desdites charges et toutes aultres, me tenir 
y- pour excusé et deschargié. Et se nul me veult 
» en aulcune manière chargier en ce, ne en autre 
» chose, jeyrespondrai,auplai8irdeDieu,teUement 
» que j'en demorrai net et quitte. 

» Mon 1res redoubté seigneur , pour ce que les 
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» ambassadeurs ont, en concluant leur propositioD, 
M dit que riatencion de monseigneur le roy estoit 
» de faire publier ces choses par tous les roys et 
" royaulmes crestiens, quiseroit, comme vouset 
» chacunpoezconguoistre,grandementàma charge 
» et esclandre, je vous supplie, comme dessus, 
» mon très redoubté seigneur , que ainsi qu'il vous 
» a pieu me donner congié et grâce derespondre à 
» ces présentes charges, vostre plesir soit que; par- 
» tout où mestier et besoing sera , je me puisse 
» excuser ainsi qu'il en appartenra ; car , en ce et 
» en toutes aultres choses, je me voudroie régler 
» et conduire par vostre bon plesir. » 



CHAPITRE CXCIX. 

L'aucieur racuitipte ïcj commeat, lui ettant ou lit pour prendre repo» 
Daturel en doripaot, il vùst gne vidoD eapirituelle, on il Teitaue 
dame noblement abituée qui hortoit b l'uji de la cbambrc du ro;. 



CoMHB doncques ces ambassadeurs de France, 
en la manière de leur venir et de leur aigre parler , 
jn'avojenl donné beaucop de hurillonsen la teste, 
aveucques ce que la matère sur quoi s'estoient fon- 
dés estoit assez peu hooneste et de malvaise con- 
joncture , celle nuit mesmeSj comme donnant son 
repos à mon corps, trouvai mon entendement 
qui laboroit en vision espirituelle. Et comme en- 
vers trois heures après mynuit, et après moa pre- 
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mier somme passé , me trouvai , ce me sambloil , 
en une chambre, là où, en une aultre prochaine 
d'icelle , estoit cestui roy Loys , roy de France , le 
transmetteur de ceste ambassade à Lille. Et moi là 
subiteme'ntvenu, comme en resperit,soudainement 
me perceus aussy d'une dame noblement abituée 
et en grave attour, qui hurtoit à l'uys de la chambre 
du roy; m'es non oye longuement fust, ou non 
accointée, ne trouva qui lui respondist.Sise traveil- 
loit-elle assez par language de donner à congnois- 
tre à ceux de dedans qui elle estoit, et qu'elle 
n'estoit point femme de refus à royale entrée. Mes 
à perte parla , et en vain fist remonstrance de son 
estât ; car à nul à peine de tous ceux qui là dedens 
estoient, n'estoit agréable ; et faisoient le sourd, 
ce mepooie-je bien penser, encontre ses hurtis ; et 
contempnoient( méprisoient) sa personne. Comme 
doncques je cecy veisse, et jugeasse à mal vais temps 
ceste œuvre , me perceus à cop , comment de des- 
soubs son manteau tira avant un gros pesant mar- 
teau qui à l'ung des lez estoit tranchani comme 
ung rasoir^ et à l'autre estoit gros et pesant, 
comme pour abbattre ung mur ; et haussant les 
bras toute ayrée (courroucée), assist son cop sur 
l'uysclos, et en fist voler la serrure. Dont, d'en- 
trée , et sans admirer face d'omme , dîst cestes pa- 
roUes. 

« ComentdéaîLoys^royde France, estdonc venu 
» le temps maintenant que la royale dignité fran- 
» choiseestdescenduesur bomme bestial, et que la 
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» plas digne coronoe et la plus sainte de la terre 
). est assise sur cheveux d'ang homme non homme! 
» maudit temps pour toi, et malvisé le règne de 
n tel roy dont il abuse ainsi ! Tu me refuses l'en- 
» trée devers toi parcontempt(mépris)que tnasde 
H moi ; et si hes ( hais ) la lumière que je t'ap- 
>> porte , parce que tu es de tout affecté à ténè- 
>> bres ; tu quiers les angles et les mucettes (ca- 
» chettes) ombrageuses en lieu apparent; et là en 
» quoi les ïiobles et clers entendements se délit- 
» tent et se parfont , lu en fuis le repaire. Parquoi 
>> je puis dire, et vrai est, que tu es homme non 
» homme , quant par obéissance à bestialle cou- 
» dicion , tu voluDtairement te despouilles de 
» toute la dignité qui est en l'omme : c'est raison 
« que tu vois droit cy, devant toi, lumière de l'u- 
» main voyage et figure de l'image divine que 
» tu ignores, que tu contempnes (méprises) et 
» mescongnois ; et , enclin à toute œuvre perverse. 
» ensieus ( suis ) propre volenté desbridée , sans 
» digestion de vergoigne. Dont . et pour ce que tu 
» m'as fait le refus de ta chambre, et que ta sour- 
» desse ne m'a volu entend'i*e en temps coûvena- 
n ble, dispose toi, je le dis, et t'appreste cy à 
» devenir tel comme Francisque , duc de Milan , 
») se maintint et se monstra er. la face de messire 
" Jehan des Coppons, Arragonois, son extrême 
» injurieur. Carte dis bien : se tu ne prends celle 
il vertu et constance en toi que prist icelluiduc, 
» où que tu te faignes estre icèllui mesme en égale 
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" vertu, le sang te montera ou visage parcorroux; 
« le front te sera commeu en vergoigne ; et sans 
» que tu y soies patient ou mal toUérant , je ne 
» cesserai ne ne me i'aindrai à te dire repreuve : 
" et ce, parla propre rudesse envers moi, quand 
» tu m'as refusé ta chambre , quérant ton salut. 
» Car , entends bien : se ne feust que j'ay veu ton 
)i contempt et le raespris voluntaire que tu as fait 
» de mw, veoantdevers toi en bon et humble pour- 
» pos, je te eusse araisonné toute aimable , là où 
» maintenant tu me contrains et parforces , comme 
•i à messire Jehan des Coppons , de te dire villo- 
>> nie. Que fais-tu , ô roi Charles , jà long-temps 
» a? ne en quoi contornes-tu le temps de ton rè- 
» gne ne de Ion voyage ? Ne repenses-tu à tes 
» œuvres passées , ne à celles qui sont présenle- 
» ment en ton pourpos ? Quels termes as tu tenu 
» à ton beloncle leduc, depuis ton coronnement, 
» se non en multitude de vaines paroUes pleines 
» de vent? Tu lui as en tous endroits rendu 
>i mal pour bien , simulacîoh pour humbles ser- 
» vices, et prompte et soudaine descognoissance 
» pour toute léaulté et amour trouvée, jusques à te 
»> former adjoinct à ses ennemis anciens en son 
» contraire. Non moins en fis-tu en ce novel in- 
» stant au duc de Bourbon , son. pepveu ; et à tout 
» ce qui lui estoit de lignage , tu lui donnoies 
» traverse aulcune en ton estât . ou tu lui mon- 
11 stroies froidesse ; parquoi on y percevoit petite 
» amour. Mesmes tous ceux à qui tu faisoies tes 
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» dons d'oflSces , touchant le costé de çà ^ lu ce . 
» faisoies à regret et à dur repreuve en leur da- 
1 rière , ou tu le faisoies à singulières notées per- 
» sonnes, et à cautelle de mauvaises préavisées fins, 
» qui depuis sont descouvertes. Tu trouvas ton 
» royaulme en paix; les princes et barons d'icellui 
» en amour et en union ; dont, aveucques ce que 
' » tu labourois à les mettre couvertemenl en dis- 
» corde , par espécial à rencootre de la maison de 
>t Bourgoigne qui , sur toutes autres du monde , 
a te cuisoit en coeur, tu allas movoir tribulacion 
» hors de ton royaulme, mener tes barons et gens 
» d'armes en perdicion de mort , et susciter sé- 
» dicions et guerres en Espagne, des nobles contre 
» leur sire , de ton beau-père le Savoien , duc que 
» as fait , qui te soit à los ! si non que qui avoies 
» gasté la maison et le pays , toi estant daulphin , 
» devenu roi , tu as tout pargasté en sa personne. 
» Tu l'as despouilléde seigneurieet de franc arbi- 
» tre, mis en tutèle sous les propres gens, et privé 
w de ses propres serviteurs et sub jets s'ils n'estoient 
» à ta poste ; lu l'as fait aller de pays à l'aultre , 
w vaucranl (errant) à recommandation très povre; 
» quitoulimpoteottoulevoies, etmieux séant d'à- 
u voirtenusonreposen propre terre, est allé morir 
» en ce travail , prince misérable. Et de Philippe, 
» ton beau-frère, que penses-tu quel los ta y as 
» acquis , ne quelles murmures tu y as suscité con- 
» tre toy en sa prise, mandé devers loy , et asseuré 
» partes tettresîElpuis nondonnanl foy ne vertu 
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» à tes lettres et tes mois , tu Tas tenu en menasse 
» de mort , prisonnier , en admiracîon de tout 
» homme ; et de quoi non tant seulement ses pa- 
»i rents ont esté commeus encontre toy , mes 
» multitude des nobles et de divers peuples qui 
» s'en coroçoient et. en appétoieol Tengeance. 
» Quelle raison peus-tu alléguer après d'avoir pe- 
" coppé par tout ton royaume l'ancienne juri- 
u diction de tes nobles en fait de chassèrie , et 
» d'avoir fait defFense à tous eulx, sur grieves 
» peines , de non chassier en leurs propres terres 
» ne lièvre ne aultre beste , cequ'oDcques'roy ne' 
» fist, ne oncques livre ne contient le pareil cas , 
» ne qui si mal sonne ? au moins ne peus que tu 
» ne souffres à chascun joyr de ce qui est sien et à Jy 
» appertenant , comme tu veuls joyr toy-mesmes 
» et user de ce qui concerne ta baultesse et ta co- 
» ronne ! Le droit de patrimoine ne gist pas en 
» liberté de roy pour le tollir aux béritîers , se 
» non que par tyrannie et violentement il veuille 
» rompre loi naturelle et escrite, et mettre sus 
» loi contre raison et divin ordonner, en confu- 
» sion du monde. Tu en as, bien te souviengne , 
» fait copper oreilles à deux nobles gens pour 
» l'infraction de ton édict, pourun lièvre meschant 
rt qu'ils cbassèrent sur le leur propre. Quelle rai- 
» sou droit cy, élas ! ne quel titre te sauve en 
» cestui exploit? se non que tu peuls alléguer in- 
u fraction et trespas de ton édict. Mes sur ce 
» on te réplique, et te fait-on demande: Quelle te 
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» estoit adonc la cause ne la nécessité urgente de- 
» ceste Jeffense faire ; laquelle, se par ta response 
M elle se trouve petite et menée de légierlé , 
» rexécution doncques en a esté torcJonaire et 
I* faite par voluatéde Ijraa. Tu audes(ose$) re- 
» celer tes voies et tes cauteleuses machinées fins, 
» et à quoi tu as hommes , inslrumens tous pro- 
» pices à ce. Messe gens preud'ommes et de honne 
» forpaVsamblant les ignorent et faïngnerit deles- 
» non entendre, Dieu nient-moins les congnoit 
I* et les entend , et seloncq la rachîne de ton pré- 
n tendre, il t'en donra Tysue. Avise bien et 
" entens à tout. A Dieu n'est rien occulte ; il scet 
» tout ; et seloncq ce qu'il y scet et congnoit , il 
1» en donra le fruit du mesmes, de ce qui est dit, 
p mal le mal, et de fraude déception en toy 
» tournée.' Tu as , par fainte ou par inconstance 
» de coeur attrait à toi le seigneur de Croy et les 
» siens ; et pour ce que tu les sentoies malvolus- 
» du comte de Gharoloîs, pour leur mespris envers 
» ly, lu, pour les sauver et porter contre ly , le* 
» as pris en ta maison et leur as donné les office» 
1» et les pensions en accroissement de leur orgueil; 
» car comme tu les véois arrogans de dignités et 
» de haulx estas , pour grandir leur maison, il 
» samhlerolt, et ainsi conjecturent plusieurs., que 
» lu les as choisis tous propres à ton intencion ; et 
» que pour leur complaire et avoir compleu en ce 
* qu'ils quièrent , c'est de les avoir fait grans et 
> eslevés emprès. toj. Finahlement , tu penses à 
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•> venir par leur mojen à 9ulcunes couvertes fins 
» grandes etbaultes; et comme jà d'une grant 
» partie tu es à ton desseure , et es saisj de ce à 
» quoi tu béoies ( visois ) par leur malice , c'est 
» des terres sur Somme , que eulx desléaumeot 
» ont fait perdre à leur maistre le duc , qui se fioit 
M en eulxcommepreud'ommes^et tu, par malicieux 
■ M bargaing ( marché ) aveucques eulx qui les con- 
» voitoies , tu les as recouvrées en ta main, à la 
» tienne et à la leur grant cbarge ; car eulx en 
« portent le tiltre de malvaises desléales gens, et 
» toi de favoriser et amer les malvais et faulx, 
» semblables à ta nature. Déa ! je ne dis pas que 
» tu ne peusses bien et deusses viser au recou- 
M vrement du lien , et par voies séantes à ungroy; 
M mes d'y estre allé par malice et par voies dont 
» les couduiseurs sont infâmes , l'acquest a tout 
" lez y est de chier coust. Tu y es noté , et seras 
11 perpétuellemeut; eteulxenporteroQtlarenom- 
» mée obscure jusqu'en fin du siècle; car et toi 
» et eulx , et eulx comme toj , n'avez prétendu , 
u ainsi dient les hommes, que pour deffaire et mi- 
» uer en puissance le coule ton beau-frère , et le 
» quel eulx , par peur que ont de ly , qu'ils ne 
a les defface , désirent sa mort; et toj , par peur 
» que lu as de son haut règne emprès le tien, ta 
M as machiné sa ruine. Et par ainsi, la cause de 
» la peur en eulx a esté et est cause de ta haine 
» coneeute envers ce conte j et la cause de leiM- 
» haiue portée en peur, a esté Cause de les joindre 
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» àtoietde prendre leurservice. Ocomme obscur 
» tillre sera à ung roy de France, cy-après,d'avoir 
» usé de malice envers ses bienfaiteurs parens , 
» et d'avoir accueillie desléale maisnie (suite) 
» en sa maison pour faire desléale œuvre ! Certes , 
» trop plus lui seroit chose reconmiandable d'a- 
» voir observé son bonnenr en clarté, encore que 
I) d'avoir acquis royaume conjoinct au sien, par 
H condicion reprobable. N'entens-ta que bpnneur 
)i -est ung plus cler trésor que coronne j et que 
» preud'omie clarifieplusl'hommequeseigiieurie; 
» certes , si fait. Qui doncques fait pois et 
» dangier de son honneur , il se garde de pervers 
n conseil ; et qui se garde de m al vais conseilliers ^ . 
» il en fuit et en het la hantise. O Loys ! et com 
» durementturegretterasencorerabitudedecestes 
» gens et l'accueillance que tu en a faite , si peu 
» mal digérée ; tu en porras cheoïren grief incon- 
» vénienteten dangier d'en perdre ton royauline 
» et ton honneur. Dès maintenant les humaines 
» voies s'en essourdent contre toi en murmure , 
» et les bouces en vont mordans en tes faits, parce 
» qu'en toi n'appert riens que ingratitude ; que 
» rendidondumalpourbien^etpleine et évidente 
n contendaoce de voloir destruire tes parents et 
u amis , et auxquels tu tournes le dos, haineux et 
n mal conseiilié, pour porter petitesgens desléaulx 
» en leur faulse malvaise querelle. doloreuse 
, » maudite haine des Croyois ; du povre petit ser- 
» viteur au maistre; du povre gentilhomme à 
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» prince naturel seigneur ; et là où n'a nulle 
» compafison oe cc^rrespoudance à personne ne i 
» estât ! Et tu , ung roy de France ! à l'appétit de 
" telles gens, oublieux de toy mesmes et de too 
» propre hoaneur, du péché dont ceulx sont à re- 
n prendre devant Dieu et homme', tu, de celj 
» mesmes t'es allé souilHer, haineux de ta gloire! 
« Hélas ! et quel fin attens-tu, ne quel fruit, d'a- 
» mer et de porter ainsi les ennemis de les amis ; 
» ne quelle joyeuse ne salutaire yssue , tu espè- 
M res , dy-moi , en haine roluntaire et sur riens 
» causée à l'encontre d'ungsihaultprince?y en- 
» tens-tu augmentation de toa honneur? Y per- 
» chois-tu avancement du bien pobUcque , ou de 
» quelque salut ou expédient à félicité humaine. 
>• Moy, de ma part, je nely sçay entendre, fors 
u tout au rebours, malédiction et ruyne en ton 
i> estât , reproce en ton honneur, et tribulacion, 
» misère et pestilence en too royaume ; et de 
» quoi, tu , esliseuF de ton propre mat , haineux et 
M ennemi de ta paix,aras esté cause; et pourceulx 
» encorre que tu, prince et roy de justice, le sou- 
» veraio du monde ^ deusses hau et grièvement 
» punir pour aultrui exemple! Gomment, déa! n'y 
» a que trois jours, que tu ne les véis oncques, 
» ne que service ne te firent, sinon à leur profit. 
» Ne furent cmcques à sang respandre pour toi , 
« se non en aises et voluptés de court te complaire 
■> par flatterie. Qu'est doncques d'eulx , ne qu'en 
» diras qui te soit bon tiltre ? Doibt cstre amour de 
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u roy se légier? Ne doibt nng toj de France amer 
u sans tiltre de mérite. Et par contraire, sile^er 
w amour et sans avis donné loi est mal apperte- 
I* oant et non de los; ne lui siet doDcques de 
» porter hainean^i auxTaillantsetTertneusdeson 
» royaume, etquisoDtrestoremeDt de son throsne. 
» maudite haine et bien maudite, ce dis-je 
M eocorre , de castes g«ns ! et maudite leur pré- 
» somptioQ et encorné orgueil, quant eulx, ai- 
M guisiés et enserrés dessoubs ton esle, tu , pour 
» eulx, t'es allé contaminer en leur mescongnois- 
» sance , et as quis les voies desléales pour mettre- 
» autrui baine à ettect dessoubs la tienne. Te de- 
» voit soufflre d'avoir refroidy envers toi le cœur 
» du duc Breton, du duc de Bourbon, et de maint 
» aultre prince , tes parents , que tu as maltrai- 
» liés, sans venir user de mesmes et quérir, au 
» lieu de ton refuge , au lieu de ta gloire et de ta 
» redoubtance , et dont tu as promen, roy assis en 
» thi-osne ( et là où l'honneur et léal service , l'a- 
» mour et la révérence du monde, te ont esté mon- 
» slrées et offertes. Cesse, Loys, cesse, te prie ; 
» reviens à toi et à ta royale nature ; et se légierté 
» ou senestre conseil te ont mené hors de voie, par 
» aulcune fragilité de passion , retourne à toi 
» mesmes, et amodère ces estrémilés vicieuses qui 
» te procurent blâme , et plaie et damage enfin à 
u ton salut. » 
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CHAPITRE ce. 



l'auctcuT eiTCillii, itttot en cicript ceiIe TÙioa , ei commtai 
le* ambutailear* furent fellea etalgiiidelare^panM. 

Ataitt fioa sa raison ceste dame ; dont y à I'id- 
stant , aTeucques le fioement du mot , je m'esTeilUi 
subit, et trouvai en vive impression et retenanoi 
les paroUesdessosdites. Et alors, comme je sentoie 
et concevoie que de grand effect estaient , et de 
grant importance là où elles servoient , et que de 
la part du roy elles lui estoient justement impu- 
tées et à vérité , déliberay aussi de les reciter et ' 
mettre par escript, afin de faire plus clère histoire. 
Car comme le secret de la matère présente pend 
en deux baulx princes, et en termes de crimes et 
foullemeut d'ooneur d'uog costé ou d'auUre; par 
ceste remonstrance et proprement increpacioa 
faite au roj par ceste dame, et de quoi )'ai eu la 
vision sommeillant , peut-on tant plus clèrement 
congDoistre cy-après la querelle du comte , et le 
tittre de son defiendre, quant , non envers l j seul , 
mes envers tous les aultres, ses parents et vassaulz 
du royaume , il s'estoit mal porté et gouverné , et 
plus encorre et plus grièvement envers Ij qu'en- 
vers nuls autres; dont la douleur lui efit<Ht taiU 
plu9 grande. 

Or estoient encorre en Lille ces ambasM- 
deurf du roj , le comte d'Eu et le chaocellier, 
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felles et eufiés Je la maigre response qui leur es- 
toit faite, et que aultre r onclusion n'avoientpeut 
traire da duc ne de son fils e^ la deslivrance du 
bastard ; et de quoi celui de Croj, qui menoit tout 
ce personnage, moroit de peur et d'annuj, pour 
la conséquence qui en tournoit sur luy honteuse , 
mal contents et à gorge enflée s'en partirent; et 
venus à Touroay allèrent susciter le peuple, et le 
animer à l'encontre du duc de Bourgoigne et de 
son fils, par diverses et estranges doléances que fai- 
saient deeulx,et^ar lesquels ils les voloientchargier 
et accuser envers le rojr,offenseurs,etdontilsprioient 
au peuple de l'avoir en leur mémoire , comme par 
manière d'iudignation encontre iceulx, pour eu 
Caire criée. Autre-tel en firent à Douay et Arras, 
là où ils ne furent oys ne creus ; car on sçavoit 
clèremeot que leurs parlers . movoieot de haioe 
et d'envie allencontre du duc et de son fils ; et es- 
toient toutes contraires de vérité. Autre-tant aussy 
firent en passant par les bonnes villes sur Somme , 
Saint-Quentin et Amiens; et là s'efforcèrent et à 
tout pooir, d'en aigrir et amener le peuple allen- 
contre de eulx , par peur que avoient que guerre 
arrière ne sourdist pour ce bastard? Pourtant, 
comme ces villes dessusdites estoient novellement 
recouvrées hors de la main de ce duc de Boui^ 
goigne , et là ou affection pooit avoir assise envers 
ly , traveilloient à y mettre une renovellée amour 
envers le roy , par doléances et plaintes faites al- 
lencontre de l'aultre. Sy y avoit grant coulpe en 
L'ecy, et plus que nul auUre, lechancellier, nommé 
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de Morinvilliers, et natif d'Amiens, homme fort 
partial et tout propre an roy et à ses meurs ; et 
lequel , pour homme vocqué à si haut estât comme 
de chancellier de France , s'estoit beaucop folle- 
ment conduit en parolles à Lille; et maintenant 
esloignié du Heu , plus et plus encorre en monstra 
à son blâme par malvais corrage. 



CHAPITRE CCI. 

Comment l'aacteuT excuse la disiimuladoD da dac dea buli perioD- 
naigei que portoienl lea Croyoii à rencontre de lui et de md fila. 

, Ne seroit à dire ne à reciter le murmure qui se 
faisoit par toutes les villes et pays de ce duc , des 
estranges personnages qui se véoient à l'œil , et 
de quoi toutes bouces , en couvert les aulcunes , 
et les autres en appert , ruoient sur le seigneur de 
Croy; disans que , de tout cecy il estoit cause, et 
que le père estoit perdu par ly, et par lui donner 
telle crédence ; et le fils et eux tous estoient en 
voie de perdicion par la malvaiseté de ly , non 
congneue. Toutefois , et combien que la m^Wai' 
seté de ly ne pooit estre creùe du père ne mainte- 
nucj si faite comme depuis elle a esté attainte , 
nientmoins toutes facultés d'hommes, nobles et 
non nobles , en court et dehors , tant en perçurent 
et tant en congnurent, qu'à peine ib n'en contemp- 



dt, Google 



1 70 CHUOniQUB t <4^} 

nferenl (méprisèrent) le duc, leur prince, de quoi , 
«n multitude de tant de faulx personnages , il ne se 
percevoit de son malice , mes tousjours le portoit 
et le coDtretenoitaTeucquesIy,eQ confusion mesmes 
de sa personne. O entendez icy, vous lisants , et ne 
convertissez point , vous prie, ceste crédence du 
maistre au serviteur, eu vice oeen mollesse de sens, 
si comme à homme de povre effect ; mes par con- 
traire à vertu et à haulte noblesse de corrage qui 
ne pooit croire ne concevoir en ty, que homme de 
tel eage , de telle auctorité et lieu dont il esloît , 
aveucques norriture de quarante ans, et bienfaits 
sans nombre, peust janiès cheoir ne torner ea 
faute contre ly , ne en personnages si énormes 
comme son fils lui voloit donner à entendre. Mes 
comme il lui sembloit que sondit fils avoit pris 
aulcunement pointe contre ly et argu , pour cause 
de la crédence à lui donnée , et de quoi ledit son 
fils sembloit estre moins bien content, argua, en 
lui-mesme , que ceste accusation movoit audit 
•on fils de ire et de mal talent, et de malvais et se- 
nestres rappors fais à ly par ses haineux. Et par 
ainsi, qui oncques ne s'estoit perceu en cely de 
Croy ne es siens que de léaulté et de preud'omie , 
en l'espace de quarante ans , ne pooit imaginer ne 
conclure que rappors si malvais, fais de eulx, 
comme son fils lui donna à entendre , pooient avoir 
vérité en eulx , quant lui mesmes n'y pooit main- 
tenir telle faute , pour mort oe pour bien. Souve- 
rainement , en cest abus en estoit et avoit esté )u»- 
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ques à Bruges , là où, après la journée d'Anvers , Ua 
convindrent ensemble par un préparatoire deferme 
union; dont arrière jusques à ceste journée de 
Lille , bien seipt ou huit mois entre deux, les ma- 
tières arrière entre le père et le flls se aigrirent 
et enfeUirent jusques à estre en pire estât que Ja- 
mes ; et tousjoure par ce Croy demorani emprès 
le père son maistre qui , par sa crédence et par la 
confiaoce que le duc mettoit eo ly , rompoit tout 
ce que le comte pooit édîifier en son contraire ; et 
autant trouva manière de le reculer de son père, 
comme il se traveilloit de l'accuser et de lui faire 
perdre son service ; réservé toutefcôs que quant ce 
vint à la prise du bastard de Reubenpré, et de quoy 
le comte son fils avertit son père de sa manière et 
de son emprendre, îe duc commença à prendre des 
imaginations beaucop ; et ploiant ung peu envers 
souppechon, pour t'estrange nature du cas , s'en 
contint en couverte mérancolie sur ceulx de Croy, 
Et combien qu'il n'en fist pas autant desambiant 
comme il lui en estoit , à l'aventure , se contint 
clos et froit envers ly , plus qu'il n'avoit appris à 
estre ; aveucques ce que avoit aultres causes et til-> 
très alors, qui tous se faisoient penser et percevoirt 
ce que n'avoit pas appris; car tous les Croys es^ 
toient DU^nent devenus royaulx , tous affectés et 
adonnés au roy par samblant , comme se de leur 
premier maistre et esleveur ne leur fust riens. El 
estoienl les deux frères et le roy comme trois testes 
en ung sac lousjours eosamble ; et quanques vor 
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Ipient les deux, le trcûsième faisoit ; et ce que le 
seul pooit appeler ës'aultres, les deux lui en com- 
plaisoient.Et pour tant je dis, que le duc y prist des 
vmaginations et des murmures en dedens soy cou- 
vertement ; et lui en fist-OD plusieurs atoucemeots 
bien au vif. Mes comme le temps n'estoit pas en- 
core accompli, et que le péchié de malice et d'iu- 
{jTatitude n'estoit pas tout meur encorre, ne assez 
près de sa punicion , tout se dissimula eucorre lon- 
guement. Et attaint maintenant à Lille plus avant 
et plus clèrement que jamès , néantmoins le vain- 
quit encorre le seigneur de Groy depuis ce dy ; et 
demora emprès son maistre ; et le fils en repuise et 
en non-puissance de faire accroire à son père ce 
que tout le monde cougnoissoit et percevoit vé- 
ritable à l'œil. £t en cest estât demorèrent jus- 
que» à Bruxelles ; là où, en apparence de grand in- 
convénient depuis et de meschief irréparable , le 
viel couve-venin fut congneu, Croy dégetté et ex- 
puis dehors de court , et longue non-créance du 
père fust commuée en vraie congnoissance , par 
commune criée des grans de la maison contre 
mesme le frère d'ordre. Et n'y avoit ne. évesque , 
ne preslat, ne chevalier , jeusne ne vie! , qui tous ne 
criassent contre Croy,; et qui plus n'en porent tol- 
lérer la congneue malice , pour l'acquit mesmes 
de leur honneur , et de quoy cy-après vous orrea 
l'istoire. 
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CHAPITRE CCII. 

Comment meiûre Fhili^eFat, leignear delà Roche, remonitra bu tel- 
gnearde Cro; ■oiide»TO}'etaveugl»nenE,commeamifiiit àl'Bnltrc. 

Eh ce tempore, et que cestes murmures se fai- 
soient à Lille , toutes orribles comme vous oez , 
et que toutes villes estoient ]^eines des termes que 
tènoient ceux de Croj allencoutre du comte de 
Charollois , avint que uug jour me trouvai en la 
chambre dudit de Croy , et là où avoit plusieurs 
chevaliers et escuyers , gens de bien , devisants en- 
semble l'ung ça, l'autre là, assis sur banc et sur cou- 
che,commedecostumeestencourt.Siyavoitaveuc- 
ques ledit de Croy, son nepveu le seigneur de 
Lannoy, son nepveu aultre le seigneur de Quieu- 
vrain , et messire Philippe Pot, seigneur de La 
Roche ; tous quatre ensemble devisants de diverses 
choses, si comme on fait après disner. Lors me 
perceus et vis que cely de La Roche, prist le sei- 
gueur de Croy par le bras ; et , comme se faim 
eut de parler à ly en lieu privé, le mena en une 
galerie à part;arrièredesesdeuxnepveux. Et là, 
non sievis ne empeschiés de nuUui, vis que de\d- 
sèrent ensemble bien longuement. Et me perceus, 
si comme on pooit jugier à l'œil , que ledit de La 
Roche, moult aigrement parla, et de grant en- 
tente, à cely de Croy ; et par samblant tenoit ma- 
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nière envers Ij, comme se d'aolcuo graot cas l'enst 
volti incréper (accuser) et reprendre, et loi re- 
monslrer aulcuo son desToy et aveuglement, comme 
ami fait à aultre , et comme deux frères d'ordre 
qu'ils estoient sont tenus de secorrir l'ung l'atillre, 
en sens et eo bon avis, et par espécjal en ce qui 
tonce à leur honneur et à l'utilité de la chose pu- 
blicque. Si les regardai motilt intentivement , et 
y assis tout mon œil , ymaginant en moi-mesmes 
ce de quoi devisoieot, et comme se jeusse esté le 
tiers homme aveucques eulx deux ; car, autreSbis, 
et assez souvent , ledit de La Roche et moi avions 
tenu largement devises du fait de- cely de Croy; 
par quoj je conjecturoie que eulx maintenant 
pooient esire en porpos semblable. Dont , comme 
i'estoie privé à celj de La Roche , et fîahle , je 
m'altendoie bien d'en avoir par temps les devises 
aveucques icellui, et toutes telles comme elles 
avoieot esté faîtes entre eulx deux. Si ne m'en 
menty pas mon espoir; car lanuitiemesmes, comme 
je me trouvai à son couchier , et que je lui ramen- 
teus ( rappelai ) son long deviser solitaire aveuc- 
ques cely de Croy , me disl prestement et respon- 
dit ■ » Hé , sire , te dirai de mot à mot la manière 
» de nostre devise et la substance de la matère qne 
» nous avons maniée ensamble ; mes il fault qu'il 
» n'y ait cy , que vous et inoy , et que le remaoant 
•> ( reste ) vuide dehors d'ici. » 

Lors fist vuider cbascun , et n'y demora ame que 
moy, là où assis en banc devant le fen, eatrasmes 
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eo parolles. Et alors le chevalier , qui sage estoit , 
et plein de beau parler , commença sa raison ea 
ceste forme : « Je vous ay aujourd'hui , ce dist . 
» bien regardé comment aviez les yeulx en moy, 
» tandis que je parlai k monseigneur de Croj; et 
» imaginai bien que en vous-mesmes, fasoyés si- 
■> logimes et argumens sur nostre propos, comme 
» pour attaindre par pensée à ce de quoi pous 
w devisammes pat effect. Or, sommes ici en nostre 
u privé ; et comme aultrefois je me suis devisé à 
» vous de moult de choses grandes et aullres , et 
» entre les aultresqui ne sont point de petit elfect, 
» du faict du seigneur de Croy qui pend et est cheu 
» en la murmure du monde, si me vueil deviser 
» màintenantàvous, el à vous réciter le compte de 
n nous deux aujourd'iiui, et la manière de nostre 
» entrée, qui fus comnienceur et moveur premier 
» de nostre porpos. Si ascoate et entea soin- 
» gueux car je ne te mentirai de lettre. >> 



CHAPITRE CCIII 

Comment le aeigDcur de la Koclie racompta k l'aDcteiir le> devitet «I 
les remoaitraDcei qu'il avait eui i belluj de Croy. 

Lors âst son compte et dist icj et alnsy : « Je fi» 
» mon entrée , disant : Monseigneur, je vouidroie 
» avoir moins cause de parler à vous , et de plu» 
» me taire à v<»tre {.oie qu'à vous rien dire à pea 
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» de fmit et sans porfit ; mes comme je me voy 
» obligié envers vous, tant pour cause de l'or- 
» dre comme de fraternité crestieDoe de no- 
» blesse , aveucques le serment que j'ai au bien 
» et à ronneur de la maison dontvouset moi som- 
» mes , et que je vojs icelle perdre et branler en 
» péril , soubs charge qu'on vous y donne ; je m'a- 
» vance , et comme aultre-fois par cj-devant ai 
M fait, de rentrer arrière en paroUes avec vous , et 
» de vous descouvrir, non pas seulement ce que 
» mes jeux et mon cœur me rapportent , mes ce 
» que cent mille bouces d'ommes recordent et 
» prononcent , dont je ne suis que relaleur. Par 
» cy-devant, quand les causes de moi parler à vous 
» estoient moindres, si m'efforcay-je néantmoins, 
» à tiltre de bien , de vous servir et porfiter , à peu 
» de gré , en vostre honneur j et mainteDant , 
» quant je voy les causes plus grandes qu'oncques 
w jamès, et les dangiers croistre sur vous aveuc- 
» quesle temps, se j'endevoieestremalvolu de vous 
» plus cent fois, si ne m'en tairai-je. Quevaultle 
» longuement celer? Vousestesung homme perdu, 
» homme prochain de mille dangiers, dont la fin 
» est mort, qui en multiplication de vos ans plus 
M et plus multipliez en aveuglement , et dont la 
» faute vous est confuse. Le monde crie sur vous ; 
» toutes bouces d'hommes vous maudissent , et ne 
» cessent de murmurer sur vos faicts ; et là oii 
» vostre présence et la veue de vous , donne occa- 
» sion d'en faire divers contes , en chambres et en 
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» rues , aussi, vous absent, se ne bonge-oa que de 
» vostre personne ; les enfants mesmes vont à la 
. » moustarde atout vostre nom , et les vieilles, alout 
» ( avec ) leur queneule filants, vous noircissent de 
» leurs lèvresXa terrese veult sourdrecontre vous, 
» et le ciel soi former vostre accuseur en crime 
» énorme. Que direz-vous , ne que dirai-je ? Où 
» sont vos yeulx , où est le sens d'ung premier 
» chambrelan d'ung duc de Bourgogne , le plus 
» grand duc de la terre , et le mieux renomnrié , 
a et lequel , en ensieuvant ly , doit avoir aussi ung 
» maistre chevalier garde de son corps de sam-' 
» blable nom et vertu ? Où est le conseil et avis qui 
n se doit traire de vous en aultrui confort, qui 
» tout aveugle et ignorant en propre affaire . met- 
» tez perplexité en salut commune ? Ne vous per- 
» cevez-vous , en allant sur la rue ou regardant 
« par fenestres^des troppaui que les gens font çà 
» et là diversement, nobles aveucques nobles, me- 
I) nue gens aveucques sorte pareille, mesmes jus- 
» ques à vos plus prochains accointés, buvants et 
» mengants touts les jours aveucques vous. Tous 
» eulx ne parlent que de vous; tous ne se font que 
M esraerveiller de vostre conduite ; et levants et 
» relevants vostre cas et le lornants à tout ploj où 
» il se peut mettre , n'y treuvent que mortel ou- 
w trage, et prennent toute hyde (horreur) en 
» leur entendement de ce qu'en vous porcoivenl. 
» Vosire dangier, aultrefois je l'aï veu remédia- 
1) ble ; mes maintenant le voy hors du possible dt 
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» j poupveoir ; cap plus vivez plus l'empirés tout 
» volentiers, comme se de riens ne vous fust ; et 
» que follie emprendre et outrag* conduire ^ ne. 
» vous peust donner blasme. Quel hardement avez 
u en TOUS , qui de se hault tous fait présumer , 
)} comme on Toit que à longue charge que aTez 
» portée, d'aToir pris pointe contre lefiIs,couverte- 
» ment et soubs fiction de preud'omie^ machinez 
» encorre en la ruine du père ; et après lui aToir 
» fait perdre les villes et terres sur Somme , 
» l'escu de ses pays , lui faites venir manasse de 
» guerre en ceste sa ville, sur ung bonteulx tiltre 
» qui vous touce ; c'est du faastard de Reubenpré ; 
» ne de maleheure pour vous , pour charge qui 
M TOUS y append , et puis encorre pour la com- 
» mission qu'il aToit prise et dont les procureurs 
« sont à maudire. Que pensez-vous , monseigneur 
» de Croy ? Cuidiez-Tous que les gens se doirent 
» taire d'uog si hault et grand cas comme ici se 
» Toit , que tous , gouvernant le père , tenez son 
u fils en indignation devers Ij , et faignant estre 
» son léal serviteur, tous tous maintenez ennemi 
» de son enfant? Comme se deTra tourner ceci, 
» ne estre entendu, que homme face à croire d'a- 
« mer le père et léalement le servir,' et haïr son 
» seul fils et lui procurer meschief , Toiant le père? 
» Ne comment pora père amer serviteur, ne lui 
» donner crédence , là où le serviteur monstre par 
)> effect au père que son fils n'a en grâce? Déa, 
» monseigneur, je ne vous vueille point charger i 
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» mes le mondevous charge grièvemeot, et de quoi 
» je vous suis avertisseur. Les habitants de bonnes 
» villes des divers pays de dechà mesme, et de la 
Il maison de ciens , ont veu les personnaffes qui 
i> ont esté faits nagaires, l'année passée, en Anvers 
» et à Bruges, et là où monseigneur vous porta, 
» et vostre lignage, à rencontre de monseigneur 
-> son fils, le chargea de bourdes et de frivoles, 
» et vous excusa et se loa de vostre service , et ap- 
» prouva votre preud'omie, comme cuidaot bien 
» faire et comme j'espoire que si , mes non pour 
» tant ceux qui ce véoient et ooient, et avoient 
)) conceu les doléances et plaintes de leur sei- 
-> gneur avenir faictes contre vous, et icelles'estre 
» vivement prouvées et attaintes , et remonstrées 
» ou et quoy , par point et par articles, aveucques 
>> ce qui de soi-mesmes, longuement et par di- 
'» verses fois, s'estoit moostré en descouvert. Certes 
.. par révérence portée au père, et à qui ne vo^ 
» loient ne ne voudroient contredii*e , ils s'en tin- 
» dreDt à son dire. Mes n'entendez pour tant que 
» la pilé conceue du cas du fils ne leur feust plus 
" prochaine et créable que vostre excuse. Mesmes 
» toutdeffendu et paré par monseigneur, le peu- 
" pie vous crucifioil en son cuer , et vous mainte- 
■• noit aultre; car ils sçavoient bien que vous aviez 
» vostre maistre par l'oreille ; que de tout en tout 
') il reposoitsur vous, vous donnoit crédence , foi 
- et fermeté , voloit ce que vous et desvoloil ce 
» que vous non. Certes ce fit-il par vertu et haute 



dt, Google 



1 8o CHRDRIQDB (i466) 

» bonté 6e ly qui vous avoit nom quaraate ans , 
» dont tant plus vous tenrât fiable; mes à toroer 
»' le feuillet , et tous TOjant si grand et si eslevé , 
» et que tout brandissoit sonbs tous , et que tous 
» anez quis vos affuictes en France et vos alliances 
n en divers pays , et que les places frwitières et 
» maistresses de tous les pays, gissoiént en vos 
» mains , aviez tout, et appliquiez tout à vous et 
'» aux vostres ; le povre conte n'avoît rien , ne que 
» ung bastard ; se n'avoit nulloi ; vivcàt en em- 
» pruDt SUT la compassion des pays de son père, 
» rompu en sa pension par vous, et chassie au 
» fouet. Prindrent certes en ealx tout entier cod- 
» tempnement de vostre personne^ formée haine 
» contre vous, et en couvert et en publique , ré- 
t> serve ceux qni à vous estrâent ; firent clameurs 
» et plaintes k Dieu et as hommes de vostre oul- 
» tirage , disans : Gestes gens cy se veuillent faire 
« égaulx aveucques l'éritier du pays ; le veullent 
» confondre et destrnire pour eolx essourdre ; se 
«mettent en pointe contre Ij, et se fortifient au 
n bras de France; ne le craignent ne n'admirent ne 
» que per à per ; et là où sa puissance leur samble 
» estre grande pour eulx , pour le temps futur , 
» contendent et ont coutendu à la diminuer par 
» subtils personnages. Et en effet , ainsi l'ont fait. 
» Cà ! ca! il y consent pourvoir. Croy hault! 
» Croy bas ! nous l'avons veu venir povre cheva- 
» lier cyens ; et maintenant il sera maistre de 
» nostre héritier et le chassera ! A malheur jà n'a- 
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» viengae ; ne jà ne plaise à Dieu que homme 
)) le souffre ! Véez-cy les languages que darrière de 
n vous , et souvent tout au plus près à bas son se 
» faisoîetit , vous donnant de grandes charges , et 
» de quoi vous devriez avoir hjde (horreur) de 
» les porter. Et pour dire vrai, se l'effect est tel 
» comme porte la criée , ne le peuple fie les pays 
u de deçà n'ont pas grande cause de vous bien 
» voloïr ; moins encorre le fils , et surtout moins 
» encorre le père , à qui vous avez , ce dieat les 
» gens , osté du col l'escu , lequel, en vertu et en 
» fleur de sa vaillance , il avoit conquis chevale- 
- » reusement sur le plus haut roi du monde. Et 
» vous , en son vivant , subtilement et à praticqaée 
» fin , le lui avez fait reperdre en son dur oppro- 
H bre. Si en font leur plainte et regret. Toute 
B qualité d'ommes vous en blâment et coiodamp- 
» nent , et détponcent vostre nom diversement. Et 
» posé que grand soyez, et que tel vous con- 
« gnoissent , et que vos léautés voient bien et 
» perçoivent tendre à haute fio, toutevoies, au 
» fort venir, ne vousammirent^ ce dïent, etn'ont 
» que faire de tous, ne de riens y quérir; vous 
» congDoissent homme de fortune , îait et eslevé 
» as mains, assés en degré variabLe, nonhéritable 
» pour vous, ne connaturel , et non aultrement , 
» fors huy assis, demain rué en bas; parquoî 
)] vostre auctorité ne leur pora plps nuire. Et par 
i> ainsi, comme vostre estât, ce dieut, n'est que 
» accidentel, et que Testât du fils de leur prince 
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') coogooisseotestreveDUparDature, aezprinœet 
» seignear, que eulx doivent avoir amour et affec- 
» tioD à ly , non à aultre , certes, contempnant 
» vous et despectant votre aoctorité, se adhèrent 
I. et ajoingnentàcely où nature leur enseigoe. Et 
n voiants et coosidérants vous quérir vos fortifica- 
i> tioos contre ly , et vous porter fier et animé 
» encontre sa haultesse , se rient de vous et se 
■> gabent (moquent) de vostre fortune ; volis. met- 
» tent et remettent en mille ploys; et ramenans à 
•1 compte tout ce qui se peult dire de vous , tail- 
1) lent et prophétiseDt vos fins en éversion confuse, 
>i disans : que Dieu ne le souffrera à la longue ; 
» non fera fortune; que le péchié de vostre orgueil, 
» le péchié de vostre ingratitude et descongnois- 
» sauce ne doivent estre puni , et que ne sentiez la 
» main de Dieu qui vous toiicera pour vos offenses. 
» Donc , et se oncques le peuple a pris cause et 
» tiltre en vous de vous hayr, de murmurer contre 
» vous et contre les vostres , aujourd'hui cent fois 
» plus encotre y prennent pié ; et à cause du 
n bastard de Beubenpré , vous préjugent et per- 
» comdamnent malvais homme. Non pas , et Dieu 
» ne veulle que ce je le die de moi ; mes pour 
» vous avertir de si faits languages et charges , je 
» le vous conte en commune bouce. La coulpe 
» .que TOUS y poez avoir , Dieu la scet et congnoit. 
» Se faites vous. Monseigneur de Charolois aussi . 
" qui a examiné le bastard^ en scet sa part par 
M sa propre confession ; et comme le cas tient du 
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)» vraisemblable , et que le sire de Reubempré est 
n vostre nepveu , condniseur de ceci , et que vous 
» et toute vostre ligne portez haine et macbina- 
» tion contre le conte , avez peur que ne soyez 
» défiais par ly , et à ceste cause vous vous estes 
» ajointsaveucquesle roi son eanemi , pour avoir 
» port , le dire do monde est tel , posé encorre 
» que je puis espérer qu'il ne soit riens, que tout 
» cestui emprendre meut de vous ; et que vous 
» faignant l'ignorer et non y attoucier, par se- 
» cret entendement que vous avez aveucques le 
» roy, ensemble aveucques vostre nepveu, en les- 
» siez et souffrez le crime sur leur dos,par espoir que 
» avezquejamësne sera attaint, et que le roi^quiest 
» grand seigneur , vous en saura bien laver et pa- 
rt rersansvostredangier. Appertqu'aujourd'huijil 
I) en a envoyé son ambassade en ceste ville, prince, 
« et prélats , à ceste cause. Et dient les gens, que 
» de lapear que avez d'estre congneu, et pris en 
» si énorme faute comme d'avoir tendu et fait 
» tendre en la personne du conte , par prise ou 
» par mort , vous mesmes avez forgié ceste am- 
» bassade; procuré son avenue etson accès;nommé 
)» les personnes et fait les articles par de chà, tous 
» propres à ceste matère ; et espérant plus tost 
» pooir tirer dehors ledit bastard par une fîère et 
» hautaine manière , comme se mesmes fussions 
» mesprenears envers le roi de lui tenir en prison 
)» son serviteur, devez avoir conseillé ceste ma- 
» nière de manasse sur nous, cuidant bonne fin 
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» en traire; car vostre regard estoit, ce arguent 
» les gens, que pour ung homme pris , à quelque 
I) tiltre ce feust , monseigneur ne voudroit jamès 
» desplaire au roj , et ne se voudroit accorder à 
» guerre pour si peu de cause j mes ly, comme 
» prince et maistre de ses pays , et commandeur 
» et précepteur sur son fils, en tout et sur tout, à 
» la requeste du roy , et pour bien faire , et pour 
» éviter tout péril et esclandre, le bastard seroit 
» mis hors et à délivre ;- et à quelque crime ne 
» malvaise intention qu'il eust eu, ne parqui don- 
* née ne commise , sans en estre plus novelle , 
» s'en iroit sain et sauf ; et ly il garderoit et gain- 
» gneroit sa vie sans riens dire du secret ; et tous 
» et les vostres, et tous ceulx qui y peuvent avoir 
» coulpe, demorriezpar ainsioets et justes en mal- 
» vaise œuvre. 

» Tels et si faits sont les languages par ciens, par 
)) ceste ville et par toutes aultres , là où on ne vous 
» espargne, ainsvousy decoppenan par pièces et 
B morseaux, et vous torne-on et retorne-on toutes 
» les entrailles pour enfoosement de V06tre ra- 
» chine. Bient les uns : Que veult faire cestui 
» Croy?Que pense-il, ne que propose-il, eu son 
» hault orgueil, que de soi former public coa- 
» trarieur au fils de son maistre ; et après lui avoir 
» fait toutes rudesses moult dures , le mis et 
u tenu en indignacion de son père , pareillement 
» en celle du roy, privé et forclos de sa pension , 
n chà et là mis en abay le conte de saint Pol , des- 
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» chassie ses gens d'en arrière, ly , finableoieot, 
i> pour le loul par^effaire et pardestruire , con- 
» tend et a contendu en son corps, en sa vie et en sa 
» personne ; et veuUlant faindre l'ignorance du cas 
» se voult désarmer du crime par personnages, en 
» quoi le roy , par sod ibrgier et consentement , 
» et Ir par le roy, se sont noircis tous deux par 
» estrange fiction. maudite soit la Borriture de 
» tels gens , ce dient! Le roj rend bien au devoir 
» les faienfais de deçà ; et Croj recongnoit bien le ^ 
» bénéfice qu'il a receu en ceste maison , l'exal- 
» talion de sa lignie par son bon maistre , et la 
» gloire et la richesse qu'il a de Ij , dont pareille 
n n'eut oncques en France par nulle mémoire! Que 
» veut-il faire ne à quoi bée-il ? Cuide-il devenir 
)> prince du pajs, et se faire égal aveacques l'éri- 
» tier. Encorre, quand père et fils, que Dieu sauve 
>i tous deux ! seroient faillis , si n'y parvenroit-il 
» pas ; il n'est ne de Testât royal ne de princial 
» ventre ; il est ung simple chevalier , riens en 
» comparison à ly ne aulx aultres princes ; et l'a- 
» vons veu croistre et monter au throsne , prendre 
» la fille de Robais, sourgon ( tige ) de son bien ; 
» et maintenant marié à l'une fille de Lorraine, 
» plein d'acquests et de biens par service, allié en 
» Allemagne, à Bauvri et à Meurs , et tenant en sa 
» main , comme propriétaire "j Lucemboarg et 
» Namur, Boulongne et aultres places; dont le 
» roy se vante , et ly en menasce l'éritier. Cuide- 
1) il pour tant parattaindre a la dominacion de ces 
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» pays , ne à la favear, ne à l'affection du peuple, 
» qui mesmes est congneu inique et pervers et 
» plein de malvaises cautelles, ly et les siens, et 
» jusques en tous pays où il régnent en oïr plaintes 
1) et clameurs, et estre plus cremus en partie et 
H plus dangereux à avoir à faire aveucques eulx 
» que le prince? O énorme aveuglement et intol- 
» lérable orgueil ! comment peut noble homme 
» si bas descendre, que d'autant se meffaire comme 
» de penser à chose indue, de béer (viser) et con- 
» tendre à chose à Ij non appartenant ; de por- 
» ter pointe et inimitié à cel y dont il est fait , dont 
» il a pris gloire et exaltation, et dont il est tout 
» eureuz et honoré quant il en porte service ! 
» Gomment, déa ! mesconguoit-ilsavenueîNe con- 
» gnoit-il son estre et son estât , et que le chief 
>> d'une maison de Croy n'est point de sorte au 
» fils d'un duc de Bourgoigne? De qui se pense- 
« roit-il , ly , ung tel homme ! se fortifier ne ai- 
>y dier encontre ung tel prince. Possible est bien 
» de l'emprendre et de follier , mes la fin en ystra 
» confuse pour ly. Il se fie sur le roy, ce dist- 
» Ion , et toute sa machination est assise sur ly. 
» Et que tant il l'a assise là , c'est ce qui le con- 
» dampne, qui lui donne blâme et reproce per- 
■ pétuel , et qui le fait congnoistre en ses vieux 
» jours ^ estre aultre qu'on ne l'a maintenu en ses 
» jeusnes. De male-heure , dira-il encorre peut 
« estre, il vit oncques leroy. Le roy, pour preud'- 
» omme demorer, ne lui estoit point sorte; ne 
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» pour grandir sa maison ne ses enfants , service 
)) royal ne lui estoit point salutaire ; grandesse 
:> il avoit assez en ly , sans le roy ; ne ly failloit 
» que mesure et contentement de ce que auper- 
» flue avoit d'ailleurs. Il estoit l'aigle des pays de 
» cha , prince de la chevalerie delamaison du duc^ 
u clavier de son tlirone , le fondement de son se- 
» cret; et réservé tant seulement le tiltre de prin- ' 
» cipalité et de seigneur , quasi estoit une mesme 
» chose aveucques son maistre , honoré et cremu, 
» préféré devant tous et servi par égal aveuc- 
» ques son maistre en viandes. Tout ce qui à ly 
» estoit et appartenoit estoit promeu , sa ligoie 
» eslevéeelpourveued'estatet d'offices; et obtenoil 
» tout, et nul anllre riens. Que ly falloit doocq? 
» si non que ivresse d'aise l'a mené à descongnois- 
n sance, et lui a fait convoitier et quérir oultre 
» mesure, dont Tobtenement , espoir, cy après lui 
» donra blâme. Siet-il à ung viel homme quérir 
» uBg nouveau maistre, le quel, vivant le sien, 
» viel l'a eslevé jeusne. Le novel ne l'a accepté 
1) qu'à cautelle ; et le quéreur, ce sambleroit, pa- 
» reillement n'y est allé qu'à malice. Et ainsi le 
» malvais et le soutil se sont eotretrouvés ; et 
M suivant chacun leur appétit non loable , ont 
» mis honneur darrière le dos tous deux. Que fera 
o le roy? Quelle paie en prendront-ils en la fin? 
» Il les paiera du mesmes à leur mérir; et tel 
» comme il les ara trouvés à l'entrée, délaissant 
» leur maistre , il en fera le renvoi tout confus , 
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» quand il en ara ce qu'il en Teull traire. Le roj 
» est trop fiD pour eolx, et eulx peu sages d'y 
» prendre fondement. Le roj, ils savent bien s'est 
» mesporté envers leur maistre .11 a oublié ses bé- 
)> néfices receus ; jouroellement il lui rend mat 
» pour bien ; ne le connoît se non par envie qu'il 
» a de sa hautesse. Que doncques fera-il de cestes 
« gens qui ne le servent qu'en mal faire? Ne 
» doivent-il doubler qu'en maléfice il les paiera 
» du mesmes pour quoi il les ara choisis , et qu'il 
w ne les déboute soubs le mesme tiltre de leur des- 
» serte? Qui est cil, ne Dieu ne homme, cpii 
» en feist aultrement , ne qui en feist aultre 
» conclusion ? Et si le roi est si injuste maintenant 
». et si mal conseillié , qu'envers monseigneur il 
» se porte mal pour ly avoir fait bien , cuident-ils 
» qu'il doive devenir recongnoissant envers ceulx 
» qui sont cause de son meffect? Par Dieu la chose 
» en pora durer un temps, mes il j aura ordefin. 
» Tous -jours eschiet remors en un cœur de roy; 
» et combien qu'il y peult escheoir fourvoi , en- 
» fin toutefois il retourne à sa nature. Coeur de 
» roy est ung précieux cofite ; et quant , tant seu- 
» lement une fois, il voudra penser à sa dignité , 
H n'est vice dont mesmes ne se repente et qu'il 
» n'en bée ne abbomine les conseillers. On dit 
» vulgairement que les princes, pour venir à 
« leurs fins, prennent bien en gré les traysons, 
» mes de la malvaisté du nom et de leur noble na- 
» lure, ils en béent les facteurs. Quant doncques 
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)> ces Croys ici aront et ont de fait , en complaisant 
•> au roy, fait perdre h monseigneur les terres 
» sur Somme, et en graot fraude et desléauté osté 
» à lenr maistre, ce pourquoi ils dévoient voloir 
» moriraincbois (plutôt); et après, quant il aroient 
» fait tuerou prendre sonfiLs; tontmisendésolacitm 
•> et en ruine , ce qui par dechà est; ne pense-on 
'» qu'enfin le roy retornant à congnoissance de 
» ses peciés et au reproche qu'il aroit acquis par 
» ceste voie, qu'il ne deust maudire et contemp- 
» ner grièvement ceulx par qui ce aroit fait, et 
» par qui il seroit en la malédiction de Dieu et 
» d'omme, par les avoir creu. I^es périls par Dieu 
» n'en sont pas dehors de leur part ; et n'est chose 
» qui ne puisse bien avenir. Tous-jours se lavera 
» bien prince à prince ; mes ung compagnon 
» souillié pour eulx, demorra en l'ordure. Par 
u quoy ung vrai noble homme , qui autant doit 
» amer son honneur comme ung roy, pour tous 
» les rois de la terre, ne pour coroone porter ly 
» mesmes, nesedoit soullierenscient;doitmieulx 
» amer qu'il ne feust prince à monde , ne homme 
» àquiondeustcomplaire, quesoymeSaire envers 
» soy-mesmes. Mes avariceestmèrede tous viceset 
» de toutes énormités.Quiconquess'y applique mai- 
» ne l'omme droit cy , le fait haut béer (viser) , et 
» par haut contendre et convoitier , le fait desme- 
» surer et perdre sens , consentir trahyson , con- 
» spiration et murdre ; riens ne lui est grant ne 
» pesant , comme énorme qu'il soit , mes qu'il ait 
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» son désir. Et pour ceste caose , Àristote escolant 
>t Alexandre le grand roy , pour le faire der en 
n vertus, sur tous vices lui blâme cestay , veuil- 
» laut dire que toutes vertus par icellui seul s'es- 
» tragnent en l'homme , et par seul cely il se 
» Doircist et tlefîait en renommée. Laissés faire , 
laissiés lesCrojs. Par Dieu ne sont pas encorre 
« à fin de leur barre ; ils coreront encorre nng- 
» temps ; mes s'ils estoient aussi haubc que la lune, 
» peut être qu'ils ne saroient veoir encorre la fin 
1) du maleur qui les attend. Présentement ne le 
» veuillent congnoistre et ne povent ; car aveuglés 
» sont; et eulx confians en fortune, leursamMe 
» que riens ne les peut grever. Si en ont-ils de 
» beaux exemples , toattefois, et de plus grands de 
» eulx. Us baculèrent jadis le cbancellier; et eulx, 
» plus mespreneurs que \y, n'ont nul qui les ba- 
» cuUe. Mèssoufirez, ils baculeront eulxmesmes; 
» ils deslieront leur malheur du pel , et ne se don- 
» ront garde quant ils l'aront pendu au col. Ils 
» ressambleront les vers qui meng«nt l'ung 
» l'aultre ; et le derrain mengue soi - mesmes ; 
1) ainsi feront ceulx. Leurs péchiés, leur orgueil , 
» leur descongDoissance et ingratitude de eulx 
» prendre à leur maistrë , de tendre en son hon- 
» neur et en son corps , les mèneront au tiltreoù 
» il doivent venir, tout ainsi que Lucifer. Dont 
» c'est dommage toutefois et pité, quant si nobles 
» et gentils chevaliers, comme ils sont et ont esté, 
» si bien norris et loez jusques ici , et si montés 
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» en haote roe se sont si grièvement, meffais ; mes 
» s'en pregneût au propre nez ; le meschief vient 
» de eulx. 



CHAPITRE CCIV. 

Comment moiueignear de la Boche BrertUt le seigneur de Croj de 
dreeri language» qui «e dUoient en darière ly. 

« MoNSEiGNEun de Croy, ce sont icileslanguages 
n que j'ai oy et qui se dient par le pays en divers 
» lieux ; là où on ne fait espargne de vostre nom , 
» ains conjecture-on sur vous , et vous donne-on 
» de grans cliarges et orribles, et tant que j'en 
» suis tout annuyé; et me desplaist durement d'a- 
» voir cause de tant vous en dire; mes je m'acquitte 
u en mon honneur envers vous qui, à cause de 
B l'ordre, vous doy avertir de ce que j'oy et qui 
» vouscompèteàl'honneur, et vous doy deffendre, 
» là où il m'est possible ; et là où je ne puis , je 
» vous en doy avertir. Dont, se j'en voloye prendre 
» la bataille, j'aroye trop à faire , car j'aroye à 
» faire à cinq mille hommes; mes à vous, à qui le 
n cas compète, c'est à vous de vous en deffendre, 
» qui sçavez que c'en est. Par ma foy, monsei- 
» gneur de Croy, ce poise moyque les choses sont 
» telles, ei qu'en temps et heure vous n'avez aul- 
» trement pourveu de vous. Aultrefois vous en ai 
» parlé assez , et vous en ai dist ce qui m'en sam- 
>i bloit , que se vous ne trouvez voie et moyen d'a- 



dt, Google 



iga CHKONIQDE (i466) 

» voir la grâce de monseigneur de GharoUois et 
» de le coDteater, tous tous perdriez el venriez à 
•> povre fin ; car n'y a point de comparaison entre 
» TOUS deux ; et en ariez le blâme et le tort par 
» tout le monde ; mes Tostre aveuglement tous a 
» fait à croire ce qui tous est impossible. Vous 
•) vous estes fondé du père, et trop fié enly ;et sur 
>} le frain de son amour , tous n'avez admiré le 
» fils. Dont , et se vous estes aulcunes fois mis en 
» devoir envers ly pour aToir sa grâce , se n'est-ce 
» qu'à fainte ; et ne sortissoit point d'effect de tos 
» parolles ; ains continuiez tousjours et perséTérîez 
» en TOS veilles manières de faire, de impétrer 
M^toutj d'embrasser tout, el l'appliquier à vous. Vil- 
u les, chasteaux, gouvernement de pays, riens ne 
» Tenoit, nen'eschéoit qui necliéistenTOs mains, 
» ou à vostre frère, ou à vos nepveux. N ul^ tant fust 
» grant,ne prince ne aultre, ne mesnies le conte 
» ne sa maisnie (suite) , n'y prindrent oncques loc- 
» que. Monseigneur de Charollois à vous mesines 
» le TOUS a reprouvé en vostre présence ; dont 
» oncques toulevoies , amendement ne sievj de 
» vostre part , ains plus continuation en orgueil et 
Il en fierté ;.vous vantant, comme le comte aul- 
» trefois l'a bien sceu , que vouS n'estiez pas gens 
1) à defiaîre , et que vous estiez , vos alliés et tos 
» parents en Picardie , cinq cent chevaliers et es- 
» cuiers qui tous serviroient, et vous aultres 
» cinquante hommes, maisons vostres tenables et 
» pour porter hurt. Tels mots , vous sçaTez , cuisent 
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» ii un prince, espécialemeot d'iing serviteur fait 
» et eslevé en la maison. Si ne m'esmaie ( étonne ) 
» s'il en a dueil; car se j'estoie ce que Ij, il me 
» touceroit au ceur. Le povre lïomme , vous scavez 
» qu'il a eu à souffrir et a eu à porter mainte mé- 
« rancolie, ce scet-oa bien, à vostre cause. Pour 
» vous approchier du père, vous l'en avez esloio- 
» gnié; etpourTOUsmaiatenireDsa^ace, on vous 
» impute que l'avez mis eu son iudignacioQ ; et 
» que par calculation que vous avez trouvé de sa 
« naissance, c'est ung homme orrible, cruel et nez 
» à beaucop de mal faire ; tant qu'à le mettre par 
» tels languages en abbomioation au père , et jus- 
» ques à lui plaindre ce qui lui estoit à venir. Ce 
» mesmes dist-ou de vous , que vous l'avez mis en 
■ » ce parti devers le roj j et qu'à ceste cause , il le 
» bel et craint , et a conteodu en sa prise ou en 
» sa mort, par lebastard dont présentement est 
■ question. Dont, se vous y avez coulpe, comme 
» gens Targuent et conjecturent, c'est dammage et 
» me poise ; car c'est le pis empris qu'oncques fist 
» homme, et de quoi vous serez perdu et déserté 
» une fois, et tous les vostres. Et devriez voloirnon 
» avoir esté ; car ciel et terre seront plaios de vos- 
» tre peschié, el dont nul pire ne sera trouvé en 
>v livre. maudite humaine erreur, de laquelle , 
» com petite part on en prent au commencement, 
» elle maine à infini abus et à final desvoj. Ceste 
rt erreur, monseigneur, vous a happé jà long-lemps; 
» et long-temps a qu'on s'en est bien perceu . et 
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» qu'on vous en a assiez toucié ; mes plus est ven u 
M le temps avant d'année en année , plus est mul- 
1' tipliée en tous ceste erreur, et congneue pire sur 
» jâre. L'amour envers vous mesmes vous a de- 
» cheu j et le haut cœur de grandir vostre maison 
» vous a fait trop amer vostre péril. Se mesure 
n fust demorée en vous, coaguoissance n'y fust 
» point estainte, ne erreur ne s'y fust poiot boutée, 
» ne aveuglement norry ; et n'eussiez quis ne les 
» voies ne les moyens que vous avez quis devers le 
H roy , qui ne vous sont pas loables , et par lesquels 
w l'erreur grande et orrible en quoi vous estes 
H maintenant se coognoist, etestperceue en grief 
» esclandre. Et de quoi je me donne merveilles , 
>j se le cas est tel, comment oncques en coeur de no- 
). bie homme, ceste, netelleerreor,poldescendre' 
» ne prendre pied. Vous estes ung noble chevalier, 
Il venu avant à vos jourSj et qui avez «u de l'on- 
» neur du monde ce qui en est , auctorité et hault 
M estât, souveraine crédence emprés le maistre, 
I) grasce de sens et de veuUaoce , bien amé et bien 
M toé jusques ici , hautement allié , rice de posses- 
(j sionetde biens, et avez de beaux enfants, les- 
» quels vous devez plus désirer à lessier grans 
» en humilité de vostre conduite , que les faire 
» princes et roys en coustange de vostre honnear. 
>. Et ne sçay rien au monde qui vous messiet au- 
» joard'hui ne qui vous puist defiaire , que ceste 
n mauldile arrogance que vous avez prise de vous 
» porter fort contre monseigneur de Charollois 
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1) pour le roy , et par si faites fins. Lesquelles , se 
» vous les vouliez delessier encorre et vous hu- 
1) milier/ offrir amende et repeatance, congooistre 
» cely que vous devez coognoistre , le servir et 
" léalement amer comme devez, on vous y trou- 
» veroit voie et accès ; on vous praticqueroit grâce 
» et rémis&Ion ; et seriez receu en vos offres et 
» amendes; et seroient vos humilités acceptables. 
» Et jà-Soit-ce que monseigneur de Charollois en- 
» corre vous a fait toucierde vostre retour, ei 
» fait ouvrir les voies et les poins sur quoi, et 
» que tout vous avez refusé et desdaigoié despite- 
» ment, touttes-fois encore, se vous vouliez, ontrou- 
» veroit manière , espoir , de réduire tout à bieu 
« poorvous, et de vousy servir et valoir. Pour- 
» tant avisez et concluez en vous de vostre hon- 
» neur et de vostre salul. Un temps est et vient à 
« telle heure , qui jamès ne retourne. Le temps est 
» vostre maintenant, pour bien ou mal eo faire; 
» mes il est si près de l'estiquetle que , se vous ne 
" le tournez à bien, jamès n'y recouvrerez. On 
» vous a donné grâce de sage homme jusqueseo 
" ce cas; mes ici pend la plusgrant follie qu'homme 
» fist oncques; tout sens du monde n'est nul s'il 
n ne tourne en soy-mesmes ; et foUier contre soy 
» n'est pas follie, mes derverie ( follie complette), 
» J'eusse peu excuser ung jeune ho^me , mes folle 
» veOlesse dampne l'homme et le confond. Dieu 
» a l'euil sur tous, et en tous coeurs il escruline les 
» pensées. Se vous proposez sans ly, vous le trou- 
i3 
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» verez contre vous ; et là où vous asseirez vostre 
» coirage , là trouverez vostre aventure' toutte du 
» mesme à vostre propos bon ou malvaîs. Dieu 
» vous en le&se user et bien eslire. » 



CHAPITRE CCV. 

Comment le «ei^eur de Croy respondit an leigneur de la Roche sur 
l'aTertiisenieilt qa'il lui fit. 

A TAHT fioa son compte le seigneur de La Ro- 
che ; et me dist que comme il avoit esté , et estoit 
sur la fin de son deviser aveucques le seigneur de 
Croy , en la manière que avez oy , vint ung devers 
Ij ; de par le duc son maistre , qui le hasta d'aller 
devers ly , et tellement qu'à peine pooit-il avoir 
temps pour faire responce petite ne aultre , sur les 
devises à ly faites. En fist touttevoies une bien courte 
et briève, ce me dist ce chevallier, et sonna ainsi : 

« Monseigneur de La Roche , je vous ay bien 
■1 oy ; et croy bien que pour tout bien vous m'a- 
» vertissez de ce que me dites , et vous en mercie ; 
" mes pour parolles de gens, je ne m'esbays point, 
» et ne suis point si chetif comme on me faict. Par 
» l'arme de mon père , je ne me soffrirai point 
» Ibuller à bras ploiez et à genoulx en terre. Mon- 
» seigneur de Cbarollois me het et tout mon li- 
1) nage , et nous défiera trestous , ce dit. Je y met- 
» tray remède, se je puis, et desjà y ai pourveu. 
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>» Et quant il voudra cela emprendre , et que je 
» serai trop foible pour Ij, je trouverai garant 
)> peut eslre, en tel lieu, là où la force oe sera pas 
» sienne. 

» Touchant le faitdu bastard de Reubempré, 
» qui l'a brassé , si le boive. Moi , je ne m'en melle; 
» bien en conviengne au roy , c'est son fait, c'est 
» son serviteur. Et du haut et du bas , je m'en 
" rapporte à Ij. J'ai bien servi mon maistre , et 
» suis bien pour servir son fils; mes quant il ne 
>■ veult, je ne le servirai point maugré ly; je 
» m'en suis assez mis en mon devoir , mes je n'y 
» gaigne riens. Si me tiens à ce que j'ay fay et du 
» mieulxque jepuis; et. Dieu merci! j'ay bon mais- 
» Ire , et qui me sara bien deffendre allencontre 
» de mes mesveillants à tort. » 

Sur ceste response, ledist chevallier et moi finis- 
mes nos devises ; et nous sambloit bien que en- 
sieuvant la renommée qui courroit de ly , que la 
responce aussy teooit assez de mesmes, et que des- 
congnoissance s'y melloitbeancoppanny, et dont 
le péchié de l'orgueil demanderoit punicion tost 
ou tard. Et à tant vuidasmes de ce compte. Et es- 
toit meshui tard et grant heure d'aller couchier. 
Si prins congié lors, et le lessayen son requoi; et 
mol autre-tel allai prendre le mîen. 
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CHAPITRE CCVI. 

Commeul le comte sontfrist couvcrteineDt parler au leï^eur de Croj 
par aasaj l'on le poroit ramener li rraie congniùisaiice, 

Pbhdabt ce temps , et que père et fils estoient 
encorre à Lille , tous einpeicbiés en la matère de 
caste ambassade du roj et de leur commission , et 
que, à cause de ce, le fait du sire de Croy s'empiroit 
fort en toutes bouces, comme avez oy , et soverai- 
nement ou corrage du comte qui , par sa cause , 
se sentoit injurié ainsy du royetde ses gens, nient- 
moins souffroit encorre ledit comte , couvertemeot 
et dessoubs le dey, parler et traitier par moyennes 
personnes entre le seig^neur de Croy et ly, par 
assai se oo le poroit réduire et tamener à vraie 
congnoissance et à saine honnorable voie, par 
laquelle il se remist en grâce par devers ly, 
comme il devroit; car, coiji injurié qu'il sesçavoit, 
et grevé par ly en maintes et diverses manières , si 
estoit-il toutevoies content encorre de soi humilier 
et reculer d'autant, pour plus loing sailUr ^ et 
affin de éviter plus grand meschief , et pour, par 
cely moyen , demorer en union et en concorde 
aveucques son père, et en seurté de non perdre 
riens de la succession qui lui estoit à avenir ; car 
cela estoit tout le pesant de sa peur et le dur de 
sonaonui, parce que Croy se vantoitde mainlenir 
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Lucembourg, Namur et Boulongne , son vivant 
et le vivant de ses eafaols ; et quant au fort ven- 
roit , et que le comte loi voudroit corrir sus , il les 
mettroit en la main du roy, ce avoit dit, pour lui 
en faire guerre. Si se cuîsoit et murdrissuit en la 
mérancolie de ceci ledit comte , et non sans cause ; 
et touttevoies , nonobstant tout et beaucop d'au- 
tres graots cas, si se soOffroit-il manier encorre 
par conseil , et permist procurer leur retour et 
leur recongnoissance envers ly ; et leur promist et 
fîst promettre paix , amour et grâce , et tant et si 
avant qu'oocques prince tant n'en offrit ne ne fist 
présenter à son subject ; que touttefois il refiisoit ; 
et, ingrat et descongoeu , monstra en ce, que pro- 
chain estoil de son éversion , et que puniciou de 
Dieu le devoit férir temprement au front , dont il 
cherroit eu ruine. 



CHAPITRE CCVII. 

Cbmmentlesdgaear deSymay ne haatirft p<»iit lacoart, mèi s'enue- 
eoteudoienttoujauTapar lei alWaet venani. 

Le sire de Symay , frère oudit de Groy, n'estoit 
point eu court à celle heure , oe o'avoit esté de 
bonne pièce par avant , pour cause d'unes fièvres 
quartes qui l'avoient prisa Hesdin, en la saison 
passée, et par mérancolie, ce disoit-on; mes ce 
non obstanl, tout-dis y avoit-il des allans et des 
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veoans entre eulx deulx; parquoi tousjours ils 
s'entre-enlendoient ; et estoit le faire de î'uog le 
conseil de l'aiiltre. Et disoit-on que cely de Sj- 
may , par son orgueil et par son aspreté , estoit 
cause grandement à son frère, le seigneur de Groy, 
de sou desroy et de son mt-scongooistre; car estoit 
cely de Symay , rice puissamment de rentes et 
d'argent contant, tant par l'auctorité que aToit 
eue au pays de Hesdin , comme par la succession 
de la damoiselle Pointèvre ( Penthièvre), son mari , 
et de qui il avoit espousé la seur germaine , son 
héritière. Si en estoit tant rice devenu, et tant 
dru , qu'il en monta eu orgueil, perdant mode , ly 
et ses enfants. Et ne craignoient point que telle 
richesse , aTencques l'auctorité du frère en court , 
tant devers le roy comme devers le duc , peust 
jamès les souffrir cheoir , ne encorrir en dangier , 
dont bien ne se garissent et relevassent. Car, 
montés en règne et en gloire par fortune, et ou- 
tre le naturel de leur estât, s'accomparoient à 
ceulx qui princes sont de naissance, et à qui la 
gloire vient d'héritage. Si s'en estoit-on longue- 
ment perceu; et véoit-on clèrement que par leur 
avoir et pooîr de tous lez appliquiés à eulx , et que 
par leurs mariages et alliances que pris avoient en 
divers lieux, affin de perdurer et demorer en es- 
tât , ils portoient leur menton hault, monstroient 
évidemment que leur pan voloient porter et 
pooient , encontre les biens grants, et que qui 
les vouldroit traitier autrement qu'à point , 
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ils esloient gens pour inonstrer visage de non 
le voloir estre. Le seigneur de Quieuvrain , 
fils audit de Symaj , portoit fort cause droit 
cy aussy , en murmure de son orgueil ; car en 
l'éag'e de vingt-huit ans, sans oncques avoir veu 
ne estre expert , 5on oncle l'avoit mis et establi 
premier chambrelan du duc , lui absent; s'esloit al- 
lié . par mariage, à la fille du comte de Mers, et 
feulx de Bavière ; se trouvoit fort en grasce du 
duc pour son beau sens et parler; estoit grant 
bailli etcapitaiae de Hainau ; avoit praticques gran- 
des et de divers lieux venants ; et tellement que 
par ung que par aultre , et que ses pères scavoit et 
senloit en triumphe et en règne , et ly mesmes 
avoir bonne pension du roy, et estre à ly couver- 
tement, il porta coeur fier ^ samblant pompeulx 
et baultain, dur assez à petites gens, et convoiteux, 
et contournant tout ce que pooit avoir à grandisse- 
ment d' estai; se fit de beaucop de gens blasmer 
en son darrière par élacion de ses manières ; jà- 
soit-ce que moi, son très accointé et ami privé, 
n'en scaroie dire que tout ce qui bien siel à ang 
noble homme de vertu ; mes je croy bien qu'envie 
en aultrui sur sa jeusne exaltacion estoit plus cause 
de murmure sur ly que desserte, sauve touttevoies 
que l'orcuidance y pooit avoir assez ; laquelle je 
impute plus à sa jeunesse que à vice. Mes comme, 
dès le commencement du discord , jà ayoit dix ans 
par avant , à Brusselles , pour avoir le premier lieu 
à l'eotour du comle, cestui, le seigneur de Quieu- 
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vraÎD , qui lors $*appelloît seigneur de Sempj, 
avoit esté cause du desplaisir du comte et de son 
graotdan^ier envers le duc son père, le comte et 
tous ceulx de sa faveur l'avoient pris en haine; 
et comme il avoit esté moveur de tout, l'avoieDt 
aussi plus contre coeur que nul aultre. Et ce sca- 
voit bien le jeusne chevalier , qui n'en fîst compte , 
cesambloit, qu'à demy ; ains tant plus se graodis- 
soit fort , et héoit ( visoit ) à haulx estats, sous 
l'ombre de ses pères et du duc , là où il avoit graat 
crédence. Et à ceste cause, et que véritablement 
scavoitquele comte ne le vouloit, ne ne pooit le 
prendre en grâce, au jour que le comte devoit ar- 
river et venir à Lille devers son père, par grans 
mystères et moyens , et là où les princes et tous 
les barons de la maison allèrent au-devant de ly , 
et mesme son oncle et le seigneur de Laonoy, 
Ij , par fiction , de quatre jours devant s'estoit 
faint estre malade des dens , et portoit le visage 
bendé. Parquoi il tint chambre huit jours et taat , 
aflin de non aller au-devant de \y aveucques les 
autres. De quoi touttevoies il se fit blasmer de di- 
verses gens , qui hîen entendoïent le mystère et le 
secret de sa fantaisie. 
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CHAPITRE CCVin. 

Comment )e leignear de Lannoy tendoit aiuiLà mener m maison à 
liaolt et a jcur cilat avcucquet sod oncle. 

Le seigneur de Lannoy, nepveu He Croy, à 
Lille et partout ailleurs où il se trouvoit, estoit 
là tout et leseul bras quasi à son oncle ; et en sens, 
el en conclusion et en conduite , c'estoit son tout 
refuge et son tout secret, aveucques le seigneur de 
Symay, son frère, quant il s'y trouvoit. Si don- 
noit-OD grâce à cestui de Lannoy , que soub- 
til homme excellentement estoil et caut, et qu'en 
orgueil de son oncle , et en son mescongnoistre , 
avoit grandement coulpej car ly, devenu rice oul- 
tre mesure , en Hollande , dont avoit eu le gouver- 
nement , et ayant fondé et fait une bonne ville 
close d'ung povre villageot , et ung chasteau d'in- 
fini avoir d'une povre tourelle , tendoit et béoit 
(visoit) aussiàmener sa maison et sa famé àestat 
que fortune ne donnoit point; est à entendre à 
tranquillité et à estable seurté aveucques ses on- 
cles; lesquels ne pooit penser jamès^pooient tourner 
à décadence , ne ly aussi. Et par ainsi, et comme 
il Toyoit et coocevoit que le conte deCbarbllois 
tendoit et manassoit de les deffaire et mettre au 
bas , boutoit quant qu'il pooit aussi à l'orgueil de 
son oncle, et par toutes voies et manières dont le 
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peDSfHtàpooir fortifieretrasseDrer, fustenFraoce 
00 en Angleterre ; il loi doona conseil ; et meismes 
en Vuog rojaulme et en l'aultre , sons légations 
prises du duc , et que son oncle lui mist en mains , 
se trouva procureur, ce disoit-on, d'estranges cho- 
ses ; et lesquelles furent descouvertes depuis et 
sceues , comme il se dira en son lieu. 



CHAPITUE CCIX. 



Se je Touloie ou scavoie dire l'auctorîté , le de- 
gré et le hault estât de ce Croy, et des siens en 
dépendant de ly , ce seroit à peine chose créable 
de l'oïr conter et d'en faire histoire. Et n'a point 
esté veu en ce royaulme , homme pareil à 1 j , ne 
si accollé depuis deux cents ans , qu'on le scaiche , 
ne qu'il se treuve en livre. C'estoit en samblant, 
non ung vassal, non ung serviteur, ne uog sub- 
ject en la maison de son riiaistre, mes ung prince 
meismes et ung seigneur à qui tous genoulx 
ploioient par révérence, et toutes faces se par-of- 
froient à service. N'avoit différence nulle de ly 
aux princes ses nepveux^ si non que Testât de \y 
et le service de sa table, sa sieute et sa queue es- 
toient trop plus grants que la leur. N'j avoit 
homme en la terre plus honnoré en court, mieux 
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servi ne si à souhaif, plus exalté , ne plus mieux. 
creu; et aveucques ce qu'il estoit plein de biens 
de ce monde et allié au sang de Lorraine et de 
Harcourt , plein de haultes et de grandes posses- 
sions , si ne vivoit-il homme qui oncques fîst de son 
ma'istre , ne tellement ne si à chois comme ly ; 
car riens ne luj estoit imppssible , ne dur, ne dif- 
ticile envers ly , là où il voloit s'entre-mettre. Par- 
quoi, tout considéré, et sa première Tenue en 
court, et sa première chevance de patrimoine, et 
la haulte montance depuis où il se trouva soubs 
t'ombre de son maistre, devoit bien amodier, ce 
me samble , son corrage , mettre raison devant ses 
yeulx, soi tenir en règle et en mesure, et avoir 
peur de maints grands et orribles exemples de 
devant ly et de son temps mesmes ; et soj mon- 
slrant content de sa fortune, qui encorre estoit ex 
cessive , non quérir aultre part plus de biens pour 
porter grief à son trop plus grant , contraire de 
son honneur. 
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CHAPITRE CCX. 



Corument )e comte ^c Charollois «ccUa Hv«ucqaci le duc de Berrj et 
cnlui Ae 'Bniagat. 



Je parfondis volentiers et amplie beaucop ceste 
nialère loochantromme de qui elle traite , pour 
taut plus donner cause aux lisants d'entendre soi- 
gneusement à la nature du casj quel il est en sa ra- 
cine, et qu'on ne puist penser cy-après que les 
{grandes et merveilleuses besoignes qui en sont 
nées et jssues enfin soient saUlies et produites 
d'ung homme de petite réputation , mes de telle 
fortune et félicité , s'il l'eust bien gardée j que tout 
le royaulme de France depuis s'en est trouvé en 
trouble ; le roy, mis en indiguatiou de tout son 
sang , el en .dangier de sa coronne ; et tous les 
princes en clameur et en criée contre ly; et dont ce 
Croy-cy à coulpe. Car parly, et parce qu'il l'avoit 
attrait à ly à certaines fins, comme j'ai dit assez , et 
beaucop de personnages avoient esté faits non hon- 
norables à l'ung ne à aultre, mes au grant grief 
el plaie de la maison dont il estoit faict , et à quoy 
le comte de Charollois, en lieu de son père jà 
vieletà déclin, estoit tenu de pourvoiretd'y mettre 
remède; icellui, certes, sentant et voyant- tous 
les princes du royaulme eulx doloir du roy , el 
que tous eulx s'attendoient à lui seulement, qu'il 
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se plaignisist aassi comme eux, comme qui avoit 
la souveraine cause Ae tous, et plus pooir de s'en 
veogier ^ enfin le receurent de leur aide et de leur 
})eode. El Ij sentant leur tiltre estre de pité, et 
le sien non moins, et la provision y estre nécessaire, 
et honneste le poursievir , se joignirent aveucques 
le duc de Berrj ; et cely de Bretagne scella aveuc- 
eulx , et entra en compact aveucques tous, qui 
avoit la cause plus griève et plus cuisant, par le 
niojen de Croy, et le plus gract poir et intérêt 
pour en avoir réparation. Eulx tous, en sa force et 
en la puissance qu'il mettroit sus pour eulx et 
pour Ij, s'atteudoient liablemeQt et s'arrestoient. 
Laquelle chose jamès n'eussent condnle entre 
eulx,ne osé empreodre,se n'eust esté à l'asseurance 
de ly et de son pôoir ; et de quoi ils faisoient chief. 
Mes comme le comte en scavoit bien prendre 
l'honneur devers ly , en fait de recongnoistre son 
cas et son estât , et que voloit avoir ce tiltre de 
soi essourdre encontre le roy, requis du duc de 
Berry et de tous les princes instamment, par main- 
tes lettres de grièves doléances, en faveur d'icellui 
de Berry et de tous ses aultres parents , pour bien 
i'aire et pour remédier aux plaies et romptures en 
la chose publicque, aux opérations voluntaires du 
roy , en quoi tout alloit mal , il mit sus et disposa 
de son armée; et qui estoitleplus hay et le plus 
mal volu du roy sur tous les autres, au duc de 
Berry et à tous eulx, ly seul, en sa vertu et en sa 
redoubtaoce, fit l'appointemeot, et le procura 
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pour euls trestous enfin, et en emporta la gloire 
et la victoire; mes non pas sans dangier le plus 
esmérveillable , dont il soit escrit. Et de totit ceci , 
tant del'ung costé comme de l'aultre, et tout du 
mortel dangier du roy en quoi il en esloit, comme 
de cély du comte , cely de Croy et les siens avoieot 
esté cause et fondement , et moveurs principaux 
de tout ce qui est ensieuvi oncques. 



CHAPITRE CCXI. 

Comment bq seigneur de Croj flit monitr^ Toie par les médiatearl 
poar purrenir à la grâce du comte de Chtiroloû. 

Mes , pour ce que j'ai dit dessus, que le comte 
deCharollois, parle cooseil despreud'ommes d'en- 
tour de ly, et souverainemeot de Guillaume de 
• Bische, souffroit célément à trouver et quérir 
moyens entre cely de Croy et ly , aflSn qu'il se re7 
congneust et se remeisl en devoir devers ly^ 
ly comme ung bon et léal chevalier , loist 
(convient) doncques à déclairer ici les points 
et articles , sur quoy se pooit fonder l'accord 
des deux parties, et par lesquels l'un eust em- 
belly sa cause grandement et rasseuré son estât , et 
l'aultre parattaint à la paix de son cœur et à dé- 
port de son ire. Si fault scavoir que , jà par long- 
lemps devant, le seigneur de Croy, après divers 
assais de recouvrer la grâce du comte, parsam- 
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blant et à quoy oncques n'àvoit peut aveindre, ce di- 
soitjvenu maintenant à rextrêmedesonire contre ly, 
•et certaia que l'indignation j estoît toutte fermée, 
maintenoit quasi impossible de pooir retourner ja- 
mès en son affection ; et comme de jour en jour, et 
an après aultre, tousjours le conte preiïoit des cau- 
ses et des matères plus et plus aigres contre ly , et 
par quoy son coeur s'e^oignoit tant plus de clé- 
mence et de mercy , ne pooit croire ne soj confier 
■que jamès il rentrast en grâce maintenant, qui 
oncques, du temps que les causes n'y estoient point 
si grandes ne si embrouillées, n'y avoit pu par- 
. atteindre. Et pourtant, comme ceste manière de 
désespoir estoit entrée en ly , et lui avoit adhers 
son sens par deffiance de sa mercy, de de chà estoit 
allé prendre fortification devers le roy , pour ras- 
.seurement de sa fortune. Or advint qu'en entrant 
-en termes aveucques ly, puis ung, puis aultre, les 

commit à ce, monseigneur de' monseigneur 

de ' , et tel et tel. Et quant ce vint à tou- 

-chierauvifducas, pour en venir à bon effect, tout- 
tes causes de devant passées, etparquoy le conte 
avoit esté meu sur ly , furent mises au dos, nulles 
relevées ne touchiées, fors que seulement une pour 
, entrée de bien : c'estoit qu'il estoit vray apparant , 
ce disoient les médiateurs , que s'il voloit lessier le 



1. Lacune. 
3. Lacune. 
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service du roy , abbandooner offices «t eslats em.- 
près \j, la pension dely et de ses enfants, ood j 
quérir ne auclorité ne crédence, et pour l'oaDeur 
du conte de Cbarollois et en sa coQtemplatktD rer 
noncier à tout , c'estoit la voie , ce leur sambloit, 
et la droitte vraie entrée par où il parveDroit à sa 
grâce , et à laquelle il ne poroit faillir s'il se voloil 
soufirir conduire. 

Croy prestant ascout à ces mots et pesant fort 
cesle ouverture, respondist et dist : « Et quant, en 
« faveur et contemplation ds monseigneur deCba- 
» rollois, et vous, messeigneurs, aroie renonciè au 
» TOj et à son service, abbaodonné tous les biens 
» et estais que j'ay de ly, et maintenant moa 
M maislre le duc quiest viet et quassé , demain oa 
» tost après, ïroit de vie a trespas , à qui seroie-ja 
» lorSjOequemedonroit-onquiseroit monmaistre 
» ne mon bienfaiteur? ne serois-je entre deux 
» selles cul à terre? et qui suis manassié mainte- 
a nant , et mal volu atout deux maistres que j'ai 
M ppissaas et grans, ne serois~je mis en la pile au 
» verjus, lors quant je u'aroie uiaistre ne service. 
» Poqr IMeu, messeigueurs.ilmesamblequelecas, 
» tel qi>e me requerrez , est bien de peser à moy , 
» et non de légière acceptacion pour promettre de 
> le faire. Quant à moy , je ne pense pas demorer 
u sans maistre , quant Dieu fera son plesir du 
» mien en présent. Et si scay bien ce que j'ai 
» maintenant , mes je ne sçay quel cbose je trou- 
» veroie quant ce venroit alors. » 
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CHAPITRE CCXII. 



e comte de Cbarollois offrit »u sieur de Croj qac Ij neuaei 
meltitt p«r escrlt md traiiitf. 

Cestb refiponse fut réplîquiée , et respondit le 
seigneur, et dist ainsy:« Monseigneur de Croj, ce 
» mesmes «rgumeot que vous faites icj, nous pen- 
> sants que vous le poriés faire, tel l'avons fait 
» devant monseigneur de Gharollois, alTin de j 
» sçavoîr respondre dessus par son avis et aveu. 
» Et nous a dit monseigneur , touchant ce point, 
B se vous le mettiés avant, et pour vous contenter 
» et soudre, que se vous volez renoncier au ser- 
» vice du roy, à ses estais et à sa pension, et qu'en- 
» corre, monseigneur son père, que Dieu garde ! 
» allast de vie à trespas , si vous promet-il , et veut 
» promettre» et léaumenf tenir aussi en parolle de 
» prince , que.tout en tel estât et auctorité comme 
«* vous estes au jour présent à l'entour de mon- 
» seigneur son père, tout tel vous tiendra, souf- 
» frira- et léaument parmaintiendra tout vostre 
» vivant. Et se d'aventure, le rov à ceste cause 
» vous voloit aulcun mal, et tendist à vous en faire 
» gTÎef, \j envers tout le monde, quiconques il 
» SMl, ïéservé monseigneur son père, il vous por- 
» terâ et soustenra de toute sa puissance et vertu . 
» Et affin que puissiés tant mieux adjouster Ibr i 
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a cecy que nous tous disons, monseigneur de 
•> Charrolois se consent et vous accorde que vous- 
» mesmes nnettiés par escrit vostre traitié , en la 
1 meilleure forme el manière que le sarez ou vou- 
rt drez mettre , et à vostre plus bel, et il le vous 
» scellera et signera de sa main. Orregardez quelle 
» chose vous volez respondre surcecy, etpesezbien 
n l'oiFre que monseigneur de Charrolois vous fait, 
» qui est grant et bel pour vous; et vous mal coa- 
M seillié, se vous ne l'acceptez, ce nous samble; 
» car il n'en poroit plus dire ne faire. » 



CHAPITRE CCXIII 



Comment le leigneur de Ooy rcspoitdiit aux médiateur! louchant 
l'of&c k lui bit. 



Le seigneur deCroy musa ung petit en cestoffre, 
et par samblant il difficulta l'ort de y respondre ; 
car craignoit fort l'accepter légièrement, el pesa 
le refuser non moins ; enfin touttevoies il respon- 
distet print délaj jnsques au lendemain; car voloit 
penser dessus, ce disoit, celle nuyt; et le jour venu, 
il en feroit response. Le délay luy fut accordé; et fi- 
rent les médiateurs leur retour vers le conte, etltty 
firentle recortdudîtet dufait, etdn délajpris, qui 
s'en tint à content. Et encorne d'abondant^ el af- 
fin que tout venist à bien , leur donna encorre plus 
grand charge et pooir de parler plus avant, et les 
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avertis! sur aulcuns grands points, se d'aventure 
Croy eo faisoit mention , comment ils y poroient 
respondre , et comment il' voloit qu'ils en fis- 
sent. Et à tant retournèrent devers cely de. Croy ,. 
et convindrent ensemble sur la matère dressée, 
comme le jour de devant, et commença à parler 
Croy , et dist : « Messeigneurs , j'ai à nuit pensé à 
» l'offre que vous me.feistesbier, de par monsei- 
>> gneurdeCh?rrolQis,<juî est belet grand ;.et.croy 
» bien qu'il Iç, voudroit tenir comme il le prbmet ', 
» mes qn^nt ii,ne voudrait aussy, je n'en aroieque 
» la douleur , et ne m'en seroit aultre chose. 3e 
» me suis tant de fois offert à ly de le servir ; mes 
» je ne me suis oncques encorre peu trouver en 
» gracç, ne qu'il y ait eu fiance. Que seray-ce 
» doncqH.es maintenant ne d'où m'en venroit la 
» grâce plus aujourd'uy que les aultres fois, qui 
rt avant que j'eusse oncques service ne pension du 
» roy, ne l'ay peu gaignier en plus foible cause. 
» Le roy m'a requis de mpu service, et je m'y suis 
» adonné; et pourvoyant à ce que monseigneur de 
» Charrolois est mal content de moy et me het à 
» mort, et que, monseigneur le duc mon maistre 
)) failly , je n'aroie point de maistre , et me trou- 
» veroie en dangier de ma vie et de mon estât , et 
» de tous mes parents et enfants, sous rnonseigneixr 
» deCharolois,j'aypris ma couvertureet protection 
» soubs le roy ; je me suis armé de son service et 
>) de sa maison; je sens sa protection bonne et 
>)■ seure pour moi, et la recouvrance de la grâce 
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M de monseigneur de Cliarolois pleine de doute. 
» Doncques, qui suis senr de l'ung, et tout reCait de 
» l'avoir, el de l'aullre je vis en souppechon et en 
» balance de mille dangiers^ do^-je abandocner 
» la seiirté de ma vie et des miens , pour in'atten- 
» dre en une mercj novelle, dont l'espérance m'y 
» eslmalfondée.Parlcz,messeigneiirs,etparpropre 
» coeurJHgiés de l'aultrui. Monseigneur de Charro- 
M lois se plaint de nioj à toot le monde, et monstre 
n qu'il y a liajDe; plainte et liaine sont fondées en 
» meffait. Se doncques le meffait y est , qui cause 
H son indignation, je nemedoys point fier de sa 
D gT-ace, laquelle oncques je n'ai peut atteindre. Et 
» uiig royde France fait-il ainsy à abandonner à 
n ung compaignon tel que moy, pour unglégieppro- 
» mettre , dont la rompture se peut faire atï pîesir 
n du prometteur, sans enpooirlaireaultrechose.il 



CHAPITRE CCXIV. 



le* médiateur) reprindrcnt le irigneiir de Croy de m dcf- 
(ance toachuit Iti promeiici du conte. 

A CECI fust respondu l>pieret bien assis : « Mon- 
» seigneur de Croj, à vous oyr parler, mes par- 
» dounez-Qous, vous tenez peu de bien de tnon- 
» seigneur de Cbarrolois, et trop pei:, quand tous 
u mettez telle et si grant deffiance en sa promesse 
» et en. ses lettres et scellés , tels qu'il vous a of- 
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a ferts ; car ne croiotis poiet, et sçaTOos Téritable" 
» ment, que pour tout IW du monde il les dai- 
M gtnast rompre. Et Teussez ores le plus mélfait eu- 
» Ters ly qui oncques fas* an monde, et-vèuséust 
» donné rémission et mercy, receu en grâce et cïé- 
» mence , tant seulement par paroles et en mot 
» de prince, si ne voudroit-il jamès frustrer ne- 
» rappelersa bonté donoée. Or regardez doncquei 
> comment il se poroit ne voudroit consentir à 
» rompre neàfausser son sCellé, neàluy faire celle 
» honte, qui est si haut et si noble prince, que dé 
» comniuer sa grasce promise , escrite et scellée et 
w signée desa main , en austérité etperverse malice, 
» par souvenir de commi&delict. non , plaise à 
n Dieu ! mîeulx lui voudroit non avoir esté nez; et 
» nous samble que trop malement vous errez icx et 
» en mettez le mal vais bout devers vous.Etquant au 
» point que vous dites que >pous vous estes ofiert 
» par diverses fois à le servir, et que vous vous es- 
» testraveillé à acquérirsagrace,s'il convient parler 
» à vous et respondre à l'appartenir du cas, en cela 
» faisant vous n'avez fait que ce que devez , 
» et cfe à qiloi vous estes tëhu par toutte obligation 
» d'onoeur et de droit , come qui estes fait en U 
J» maison tel que vous estes, et emprèsle père, dont 
» le fil vous doit bien estre recogneu. Se vous dites 
• que- vous estes offert à ly , et que vous avez quis 
» sa grâce non obtenue, se vous disons bien que 
a Voiremènt nous luy avons oy dire que aultre- 
» fois TOUS en a vea faire le samblant et tenir 
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» manières faintes, mes oncques ne. vous trouva' 
» poursievant vostre promettre, ne donnant vertu 
» à vos paroUes; mes continuiés et perseveriés tou- 
» jours en vostre viel train,saDs que oncquesen tour- 
» nast cognoissance devers ly d'aucune amende. Et . 
» quant à ce que vous pesez d'abandonner le ro^ 
» qui vous a appelé à estre à ly , et que à regret 
» vous le poriezet devriez faire, et que'aojoord'uy 
» il vous est et sera escu de protection et de garant 
» encontre vos haineux, monseigneur de Croy, 
» vous, sain d'entendement et de viverayson, nese- 
» roit besoing à vous, tel homme que vous estes et 
» à tel maistre, quérir nulle protection de dehors, 
u quant vous vous tenriez en la grâce de ceulx dont 
• vous vous estes porté non grevé de oullny jus-- 
« ques icy. Et se d'aventure le méfiait y estoit et 
» par quoi vous vous doutassiés de la vengeance 
» pour le temps avenir , n'en seroit point la mercy 
» et le pardon plus propre et mieuls séant,- hum- 
» blement requis en celi qui seroit offensé, que par 
» fièrement et descognoissament maintenir pointe 
» etquérir sauveté ailleurs, là où fuite est deshono- 
» rable?Vouscognoissiezleroietsçavezi[uellio[ame 
u Uestiil n'aime point monseigneur de Gharolois, et 
» se ferme en rigueurcontre iy; et vous, pour ceque 
n monseigneurdeCbaroloisnevousapointen grâce,. 
» ce lay sarable , il vous a attrait à luy et vous 
» porte samblant d'amourpour ceque l'aultrevous 
» bel, et pour ses secrètes fins. Et vous, vous faites 
» samblant d'amer et honorer celui qui het-ce que 
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M VOUS devez amer el honorer devant tous, et qui 
» est aussi puissant de vous maiDtenir et faire de- 
» morer tel que vous estes , comme vous estes de- 
)) venu et fait, au Heu de vostre nourriture, tel que 
» vous estes. Et quant à ce que vous mettez def- 
» fiance en sa grâce, et qu'il vous samble que la 
» mesveillance y peut estre enracinée tellement 
» qn'elIeD'enpocavuidier,sinonàgrantdoute,pour 
» qiioy doncques, et puisque vous avez cellecognois- 
» sance, ne mettez-vous dehors de vous les causes 
» qui vous samblenl estre fondement de cestemes- 
u veiliance, et vous mettez en vostre pure netteté 
» devers Ij, parquojil puisse cognoistre son tort 
» devers vous, et relinquir son ire. Mettez-vous en 
» ce devoir; et puis après dolez-vous ou loez-vous 
» delj; se lacause de l'indignation y est et que vous 
» la sentez, ostezla dehors de vouset lui donnez une 
» obligation d'onneur envers vous par satisfaire ; 
» en mettant le droit devers vous, vous mettrez 
» le tort devers ly j e( par vostre humilité qui vous 
«sera honorable, vous vaincrez son fier animé 
»- corsage , qm est maintenant de dure attente. » 
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CoinmciitleKlgneDrJeCroj,apriipluHeDripersDBitîonidesmtfdlaMur>h 
TCapoudit par bricfre coodunoo. 

A, CBS mots , le seigneur de Groj respôridist et 
dist hrief: « Je ne sCay cause plus grant ne de tel 
M effet que ce que je tien^ les pajs de Lucembom^, 
» el de Namar, et de Boulogne , desquels moosèw 
Mgùear le duc m'adonne l6 gouveroement et Ife- 
» possès mon vivant, et Les a conferDiés pareille^ 
» ment à mes enfàns. Si croj bien que cecy 1q^ 
» gist en cœur et lay cuist que je me tiens à mon 
» don, et m'en voudroit bien priver. » 

A ceci fut répondu lors et dit ainsi : « Or donc- 
» queSfpuisquevousconnoissiezqn^leestlacausedé 
» cesie indignation, et qui n'est pas petite, se vous 
» faites aolcune réputacion de la grâce de raonsei- 
•> gneur de Cbarolois, et pareillement aulcun pois 
» de sa mesveillance, pour quoy ne vous dévestez- 
» vous doncques de ceste cause qui vous fait mat 
s volu, et remédiez à l'oOense? Vous samble-il que 
F> monseigneur de Charolois a tort j s'il liii desplest 
» que vous, servileuretsubjectde la maison, tenez 
» en vos mains, et encorre par hauteur, les princl- 
" pales place) frontières de tous les pays de moo- 
» seigneur son père, et demain ou après , quant il 
s seroittrespassé,ileDseroitenTostredangierdelc*s 
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» reconvrer et en voslre merci, aTeucques ceque le 
» roi encorre se vante tous les jours de les avoir en 
w sa mnin, quant il voudra coroDie pour le ]>attrede 
» son propre basion ? Monseigneur de Groy, le tort 
» en ce cas ici n'en est point devers monseigneur de 
» Cbarollois, mais est devers vous. Monseigneur 
» de Cbarollois est prince , et à \y appartient de 
» Tenir à la sacoession de son père, sans dangler 
j» oe merci de serviteur, et encorre de tels pays 
a et places qui souifiroient au plus grand roi da 
n monde; mes si vous volez bien faire, mettez- 
» vous eo, et de vostre don, et du tout, en la mercy 
B de monseigneur de Cbarollois, et lui oQ'rez le 
M résigner en sa main puur parvenir à sa grasce ; 
» et vous trouverez qu'il sera si plein de vostre of- 
» fre et de vostre humilité , qu'il se donra mesme 
» vaincu à vous et vous sara agréable. Et se en- 
» corre vous y mettez deffîance, et en faites grant 
n ptns , pour l'amour des grans profits que vous 
» y avez et prenez et que vos enfans a.ussî y por- 
» ront prendre ci après, à qui est confirmé le 
» don , ce diles-vous, comme à vous looi leur vi- 
w vaut, noQs avons chaire de vous dire, et tous 
» disons de par monseigneur de Cbarollois, que 
» monseigneur de Cbarollois est et sera perpétuel- 
» lement contentqiie vous et vos enfants possessez 
» et maintenez ces pays dessusdits et ces places 
» tant que voos vivrez, et que vous oseK el jouissez 
» desporfils, gBige^ et ém<rfumeos, et dé toutes 
» auhres choses, en la fonne et manière qae fnoa~ 
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» seigneur son père les tous a doonés, accordés et. 
» promis, et en présent, teoez et maintenez, et 
» avez tenu et maioteou , sans riens j re^traindre. 
» ne recopper, sauf que présentement tous les vou^ 
» drez reprendre de \j et de son don, et lui eo 
» faire lesern^ent ici tel en sa main vous et vos 
» enfants, comme tous avez fait à, monseigneur - 
» son père. Dont, et affiu que ceci vous appère 
» qu'il le Teuille maintenir léaument et en prince 
» preu(I'omme,ilTOu$offre de vousenvoyeruo signé 
» blanc; mettez-j vostre traittîé dedensà vostre 
» plus bel , et faites l'obligacion telle que vous la 
» sarezsoiih3idier,et il vous la tenra ferme et, estable 
» à tousjours, et s'en attend bieaàvostreescrire. »• 

À ces mots, le seigneur de Groy respondit tout 
court et comme approcié du point où il coDvenoit 
taire ou faire : « Monseigneur, volez-vous que je 
» vous die pour toute conclusion et sans plus 
» battre vent : Je ne veulx pas cessier le service 
» d'un roi de France pour ung conte deCharol- 
» lois. Pardonnez-moi et adieu. » 

De cesle conclusion si roide et courte furent es- 
mays ces bons médiateurs, qui espérans avoir fort 
besoignié et l'avoir mené jusqu'à près se trouvè- 
rent plus loings de leur entente qu'au commence- 
ment de l'ouverture; et perceurent bien, et le 
dirent aussi, que descongnoissaoces estoit en ly 
toute et outre , et que son aTcuglement ne luy 
souffroit cognoistre son estât et par quoi il cher- 
r,oit un e fols en puoicion par jugement de Dieu , ce 
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craignoient ; mes puîsqu'à eulx il n'estoit de le 
chaDgier ne muer , ne de lui l'aire conguoistre et 
entendre ce qui lui seroit sain et de porfit , il s'en 
convenoit bien attendre à ly et à ce qui lui en eo- 
sievroît.Trop bien plaingnoicntque ung si notable 
chevalier, et de telle auctorité et haute fortune, se 
mesfaisoit si évidentement et par si lourde oflEense, 
et qu'en son sens de long temps estoit ainsi tourné 
en desmesuré oultrage, et en dérision db monde, en 
foulé (insulte) de son prince futur seigneur, en 
lésion de sa propre renommée, et en confusion de 
son ordre et de tous ses frères, qui s'en esvergon- 
gnoient. 

En si faites devises et doléances du cas, 
lequel véoîent irrémédiable , vindrent devers 
le conte ; lequel , après avoir oy leur rapport et 
la triste maigre conclusion du mal avisé , se com- 
mença à rire très bien , disant : Que espoir ne 
lui fut oncques qu'il en deust aultrement dire 
ne faire , car le congnoissoit trop ; et disoit : 
« D'autant au moins que je lui ai oiFert belles , et 
» me suis humilié devers son tort , d'autant lut 
» aj-je plus confondu son orgueil et avancîé ma 
» juste cause. Or en Dieu soit le surplus ; et en 
)i ly je remets tout ; et par saint George , il en 
n buvera de l'amer avant que je meure , ne jamais 
x ne recouvrera ce que je lui ai offert. » 



dt, Google 



CHAPITRE CGXVI. 

'^"■"I^"' U wiguor ie Croj *c bann troMfi d» wn pip^uKuiii. 

D'iCT en avant Croy se desvoja de plus en pi us; 
et cuidoit bien faire ung bault édifice sur ung fond 
qui lui mentit enfin ; car on s'estoit bien aul- 
trenient pourvu de ly et eocoDlre ses emprises,, qu'il 
De pensoit ne que jamès il n'eust cuitUé. Toutte 
son attente si estoit sur le roi et sur les places et 
pays qu'il avoit entre mains, desquelles il s'aide- 
roit^ ce lui sambloit, auxlances baissier. Et cncorre 
avoit-il son attente , ce disoit-on , quand monsei- 
gueur de Charollois tendroit à le deffaire , qu'en 
la querelle des Léegeois qui estoienl ses ennemis, 
il se sauveroit de sa puissance. £t prenoit et met- 
toit pie et fondement en si faites vanités et pré- 
sumptions que fortune ascoute de legier, et en 
fait souvent baisicr le babouin au compagnon qui 
se présume en sa folie. Ce nonobstant toutefois, 
si avoit-il grand pooir de faire du mcil beaucop 
en la vue du monde alors, tant par la puissance 
du roi, qbi héoitle comte, comme par Âllemans 
et Liégeois qui dansoient tous au pied du roi. Mes 
son prétendre et sa fortune, n'estoient pas d'ung 
accord ensemble ; car son proposement se trouva 
frustré par aultre disposition secrète , comme se 
d-ra cj après. 
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CHAPITRE CCXVII. 

Çnella noblam le comte de GbaroDoij aroit en ib eompatfpde, et da 
U fc*te que M>n pèie kiî Ëtth litla. 

Lb comte de Cliarolois avoït en sa eompaigoie 
alors sept ou huit cents chevaliers et escu^'ers ; 
avoit tous les enfants du cutnie de Saiot-Pol aveoo 
qaea \j , le comte de Marie , le comte de Brteane, 
le sçigneur de Roussy, le seigneur de Fiennes, 
messire Jeban de Lucemboorg, son frère, le fils 
du prince d'Orange, seigneur de Chasteau-Guyon, 
multitude de grans barons de Hainautetde Flan- 
dres, qui tous l'accompaignoient et voloient porter 
dur et mol aveucques Ij; et donnoient bien à con- 
gnoislre aux gens qu'en ly avoit vertu et corrage, 
et magnificence de bault prince; mes la mélancolie 
qu'il prist eu Croy , et en ce que par ly lui vint et 
estoit procuré, ce lui sambloit, devers le roi et ail- 
leurs, lui rabbaltit la chière tel fois ftist ; tel foi» 
aussy qu'il n'en fit samblant ne pois , car ce ne lui 
estoit gaires. Le duc lui fit bonne chière toujours 
tant qu'il estoit à Liste; de jour A aultre soupoit en 
baocquet aveueques ly et aveucques la ducessede 
Bourbon son ant^. Là avoit aussi le duc de Boup- 
bonetleducdeGuerlesidontla suite estoit tant plus 
graode ; et deux ou trois fois le comte di^a aveuc- 
ques son père , seul à seul assis ; et en quoi tout 
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homme prenoit grand plesir, pour cause que lou- 
guement avoïent eslé en discord ensemble, sou- 
verainement pour la cause ou matera du comte 
de Nevers et de ceux de Croy, qui ennemis lui es- 
toienl autour de son père. Si s'en estoit percen 
maintenant plus clèrement que jamès par avant, 
quoiqu'il en dissimuloit. £t pourtant fit chière 
à son fib de bon coeur, et s'esjoyssoit en sa vene, et 
desiroit bien qu'il se tenist aveucques ]y tout quoy; 
mes craingnoit qu'en longue résidence il ne voulsist 
tout mettre à sa disposilion et appréhender à ly 
le gouvernementdespajsel de son estât; carainsy 
l'avoient informé les Croyois, qui gooverooient , 
que ainsy en avenroit ; et pourtant le douta le 
duc, qui le congnoissoit fier et de hault corrage ; 
et n'eust jamès volu vivre en tutelle de son fils, 
pour souffrir mort. Mes touttefois , tant y avoit 
de sens au fils et grant vertu, el tant porta honneur 
à son père et sa haute glorieuse renommée, qu'il 
n'eust fait, nevolu faire, ne machiner, ne riens toIu 
emprendre touchant gouvernement sur le père non 
plus que sur sa mort; mes seulement desiroit et 
tendoit à ce que son père congneusl la bonté et 
l'innocence de \y encontre ses ennemis accuseurs, 
et qu'il cougneust la malice et la perversité de 
ceulx aussiquientourde tyestoient etquilegouver- 
noient, etpendoient sa maison et sa personne en 
branle de perdicion et de. mille dangiersinrépara- 
bles. Cecy esLoitle gouvernement seul qu'il qué- 
roit en court. Et powr ceque jamès ri'avoit point 
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esté reçu en ceci , mais toujours débouté et dé- 
menti^ ce avoit esté la cause de son eslonge. Tem- 
prem'ent toutefois , après ce que les ambassadeurs 
du roy estoient partis de Lille , le duc le fit venir 
en son oratoire, là où, après la messe, devisèrent 
ensemble par l'espasse près de deux heures, entre 
euLc deux tant seulement en conclave. Et là donna 
le comte à entendre à son père plusieurs grans 
secrets^ lui desliant tout le sac de son amertume 
et toutes les causes de ses doléances et plaintes mist 
devant les yeulx; par vérité approuvée, mena le 
père à compassion et à fréeur en l'espérit des 
choses Oyes. Ly-meismeS , en pité de son propre 
cas, fit sa relacion en larmes, et fit tourner le 
cueurdu père aussien larmes. La responce du père 
fut en mitigeant toujours la douleur du fils ■ 
et le contendemeot du fils n'esloit que d'imprimer 
vivement au cueur du père la cause de sa mélan- 
colie. Le père enconceutbeaucoup et logea touten 
coeur; mes s'esmerveilloit durement et s'espoentoit 
^quasi en son admiration ; varioit en croire aulcune 
fois ou en non croire ; là où créance mettoit , lui 
dressoient les cheveux ; et là où varioit, ne scâvoit 
taire ne dire ; enuis (avec peine) créoit dont onc- 
ques n'avoit eu expérience ; et à dur aussi mes- 
créoit son fils, dont l'angoisse du coeur portoit son 
témoignage. Enfin et sur le tout lui dist : » Charles 
» vous seul m'estes fils et moi vostre pèrej si ai le 
» coeur envers vous comme doit avoit père enfers 
n son fils. Quiconques aultres me servent et sont 

ClIHOKIQDFS, T. XZ/.— Cn*STtLtilN //. l5 
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» à t'entouT de moy, ils ne me sont pas comme 
n TOQS ; ils me soQt serviteurs ; ils me soot estrau- 
» ges ; et tous ma chair et ma sobstaoce. Si ue 
» me peut le ceur mentir envers vous ne qu'envers 
» moi-mesmes. Sitelsou tebvousg^ièventetcon- 
>' trarient, s'ib vous héent ou s'ils vous craignent, 
» etqu'enceljregardilsmachinentenaultroivostre 
» grief.etseméseusent , ce poisemoi, me touce 
» au coeur comme mon propre et ne l'oublieraï 
» point. Mes considérant la variation des divers 
» temps qui rendent diverses estrangetés, consi- 
» dérant aussi l'inclination des hommes à diverses 
» fins, aveucques la muaMeté de fortune qui per- 
» turbe les princes ou les rojaulmes soubs escar- 
i> ceté de vertu , bon fait , me samble , en tous 
» haulx cas et difficiles aller à pois et à petit pas, 
» sans soi esmovoir en légèreté. Pacieuce en grant 
>i bonmie le maine à désirée fin , et dissimulation poi^ 
H tée cautement lui procure glorieuse vengeance. 
» Je suis aujourd'hui sur mes vieux jours ; j'ai pris 
» ung ploy en moy que je garde dès oncques ; j'ai 
n volontiers norri pais en ma maison, enchassié 
» division où j'ai peu , rompu bendes et ct^pleu 
» à deux lez. Se mescbief y avoit occult aucun 
» touchant honneuD, sauf qu'il ne touruast en mon 
» corps , je l'ai voluoliers estaint ; je n'ai souffert 
» esclandrir uuUuy ne débouter de son service, ne 
» preste légière oreille sur gens de bien ; et se 
» j'y ay congneu ou perceu mal, si m'en suis-je 
» dissimulé pour niieulKfaire.Sevoudroie,Gharles, 
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» qu'eosi en feissiez pour l'amour de moy et pour 
a le bien que je regarde qui vous en aveora; de mon 
» pooiretdemon devoir aussi je vous porterai; vos 
w ennemis sont les miens; et ne se pora riens faire 
» contre vous que je ne m'endeule (ressente). Mes 
» en la présente matère en quoi le roy s'est bouté, 
u et que aultrerya attrait, il j fault aller à sens 
» et à longue traite ; et enfin sans que je face ^ant 
« esclandre de riens, tout venra à congnoissance. 
» Les malvais toujours s'abattent de leur cop, et 
» les bons se font congnoistre par leur prudence. 
» Je vous ai oy à pité , mes je vous croy à regret, 
» parce que amer m'est percevoir et maintenir 
» faulte là ou oncques np la pensoie. Et ne feust 
« l'intégrité qui doit estre de vous à moy et de 
» moy à vous, à peine y poroie- je asjouter foi. Tdu- 
* tefois vous estes mon fils, et emprès vous tout 
» le monde ne m'est riens. Se vous me volez estre 
» et demorer bon fils je vous serai bon père , et du 
» surplus je ferai bien. » 



CHAPITRE CGXVin. 

Comment le cornu de CbaroUoU se anbmiM au DoUe pleur de son 
pèielc duc. 

Es cestes belles et amiables parolies du père , 

le fils se tint à reconforté assez; et remercioit 

humblement son père, disant aveucquesce et lui 

promettant que jamès ne lui seroit que vrai obéis- 

i5. 
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sant Bis, tout prompt et tout humble à le servir 
et craindre . oomrae fils doit faire père, et qu'onc- 
ques en son vivant n'a voit esté en aultre porpos, 
quelque semblant qu'il y eust eu de discorde par 
avant pour cause du seigneur de Croj , duquel, 
mes qu'il lui pteust à entendre et con^oistre l'ac- 
tion et juste querelle qu'il avoit contre \y , ce luy 
estoit assoufisement de tous biens , et ne lui requer- 
roit aultce chose, lui disant bien et monstraut en ces 
propres termes : 

« Monseigneur , le cas ne touce point à moi tant 
» seulement pour le présent temps ne qui est à 
» venir, mes il touce à vostre propre personne, à 
» vostre haulteur et seigneurie, et à la ruine de 
» vostre maison, et tout en mon despit. Etmoy, 
n VQStre fils, monseigneur, successeur de vostre 
» grâce , de vos pays et seigneuries, et vostre seul 
» héritier, quant je l'ai receu et atteint par vive 
» preuve , et que les expériences en sont toutes 
H clères ettrouvées , ny dois-je pourveoir et remé- 
» dier si je scavoie, ne m'y doy-je mettre au-devant 
» et aller à l 'encontre, et garder que, non moi tant 
« seulement, mes que vous ne soyez pincié nemoc- 
« quié, ne diminué en vos pays et seigneuries, et 
» par ceulx que vous cuidiés et espérez estre prud'- 
» hommes et léaulx serviteurs envers vous, mené 
» à confusion et à honte et à perte irréparables? 
» Monseigneur,lesexemplesvousysoi)t beaux, s'il 
» vous plest à les entendre , car les esparques (étin- 
» celles) en volent devant vos yeulx; mes avant 
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» que l'an passe, vous les congnoistrez plus à plein 
» et plus encore en grand que de présent. Si vous 
» supplie humblement que du tout eu tout il tous 
n plaise m'avoir et tenir en vostre noble grâce et 
» dilection; et de toute ma cause et querelle, où 
» que je l'aie ne à qui, je m'en submès et ordonnes 
" en vostre noble plaisir et vostre seul bon avis; 
» etordonnerj'eo veulx.et vouldray faireetlessier 
n en observation de mon honneur. » 

A tant partirent dehors de l'oratoire père et fils, 
nuHui (personne) emprès eulx que le clerc de cha- 
pelle Caron, messire Adolfe de Clesve et le seigneur 
de la Roche, aveucquesplusieurs aultres barons qui 
les attendoient là devant A vuidier ; et perceut-on 
bonne chière ou visage du comte quis'esloit dé- 
senflé de sa douleur, et avoit trouvé le père bien 
disposéenversly,etdequoyilfitfesteàtouthonïme. 



CHAPITRE CCXIX. 

Comment George f'arreate en ceit« malère pour la difficulté d'icellit, 
UDi note d'eucone parcialité. 

Je m'arreste longuement en escrire de cesle 
matère , parce qu'elle est et sera de grant consé- 
quence cy après , et difficile Jurement pour estre 
denoée , qui ne la va quérir au fonds de la racine , 
et par quoi en temps avenir aussi l'on ne poradire 
que ce qui en est et sera advenu , et aura esté fait, 
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sera meu et produit de légierté et â petite cause, 
ne de Toluoté Lajneuse, ne d'envie de court , mes 
de droite pure nécessité toute extrême qui a con- 
straint le comte de veoir devant lui et d'obvier à 
tout son pooir aux griefs et grans inconvénieiits 
qui se préparoient pour ly et le meuacoient; car , 
comme j'ai dit , le roi Lojs et tout sou royaume en 
écherront en tribulacion et en daogier; et par 
force encorre d'inconvénient qui eo saudra, tant 
en ceste propre maison de Bonrgoigne comme ail- 
leurs, la matère d'elle-mesmes en sa nature se des- 
couvrera et donra à cognoistre le tort etle droit de 
chacun^ seloncq ce qu'il y a de cause. J'ai getté 
pour tant en arrière de moi toute faveur ; et de 
haine et de parcialité me suis distrait pour à cha- 
cun distribuer ce qui est sien , au net le bel , et au 
mesfait son tiltre ; et non considérant les person- 
nes , qui ne quelles, j'ai mis mon escrutinê ( exa- 
men ) eo leurs questions pour ea décider pat 
bien entendre. 
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CHAPITRE CCXX. 

n père i Saint-Omcr 



Or poroient demander aulcuris,etâ grant cause, 
et formerarguraentdegrant substance, etdire ainsi: 

« George, vous nous dites et escrivez chose 
» merveilleuse icj , touchant ceste matère de 
>> ceulx de Croy et du comte ; et désirez , bien 
» fait à croire, à y aller le vrai plein chemin 
» sans vous fléchir (détourner) chà ne là à vostre 
» charge. Or est ainsi, par votre escript mesraes 
» en divers lieux, que le comte de Charolois, par 
» diverses fois ici devant, a fait ses doléances 
» et plaintes au duc son père de cestes gens , et 
» leur a pendu au col et en leur présence de 
» grandes et orribles charges , oyant sou père et 
» grand nombredes chevaliersduToison. Premiè- 
)> rement l'an cjuatorze cents soixante-cinq, en une 
» vesperée, et là où cely de Croy, son frère et ses 
» nepveux, les seigneurs de Sempyet de Lannoy, 
» grandement perplex et confus s'excusèrent et 
)i parlèrentau plus beau qu'ils porent, g^nouil en 
» terre , et de quoi le duc aiant de toujours main- 
» tenu cestes nobles gens à prud'hommes et à vail- 
» lants chevaliers, prist aigreur encontre son fils 
>i assez ague, et sambloit quasi plus voloir porter 
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» en ce cas les serviteurs que le duc son fîls, lequel 
» touttes-foisoffroit preuve en tout, et par bataille, 
» et par souffisant tesmoignage ; et nonobstant ce, 
H si n'en pooit-il eslre oj ne receu comme voir 
» disant ; mes s'en eng'endra murmure et discorde 
» entrelepèreetlefils, eteslongeancedufilsdeson 
» père , en regret de sa cause . Moyen toottes-fois y 
H fut trouvé depuis, par longuesse de temps; et 
» vint le fils vers son père à Saint-Omer à la feste 
n de l'ordre du Toison , là où il est vraisembla- 
)) bleque leduc receutsoo fils devers ly, soubs telle 
» manière et moien que aulcune crédence il ad- 
» joutoit à ses plaintes fà de long temps faites; et 
» lui donna aucun rappaisement sur lequel il 
H se tenoit et fondoit; et s'entenoit audit de sou 
» père , comme qui pooit remédier et pourveoir 
1) à tout. Touttes-fois, nonobstant ceste rejonction 
» faite parla manière dessusdite, et que le père ne 
>i pooit reculer qu'il ne respondit aulcuns bons 
» mots à son fils sur la nature de ses doleurs , et 
» qu'en cela le fils meist son espoir et son fonde- 
» ment comme pour vaincre; tous-jours toutles-fois 
» le seigneur de Groy et les siens perdemorè- 
» rent en leur estât, persévérèrent en crédence et 
« en aoctorité aveucques le père ; et onques, pour 
» doléance faite contre eux, ne pour desmerite ne 
n offense qu'en eulx pooit avoir encontre du 
Il fils, ils n'abbandonnèrentd'ungpié ; et ce qu'il 
« y eut oncques de privauté du père à eulx, sans 
)) diminuer ni accroistre. » 
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CHAPITRE CCXXI. 

Question comment le duc tant doonoit de ciédcDce aux Croj'oucoii- 
gnoisiant aocunement leur faint perionnage. 

«Après, et quant pour aulcunes lettres impe- 
» trées en Hollande aux estats du pays, et pour 
» la rescousse de maislre Anthoine Michiel, secré- 
» taire, que le duc avoit l'ait prendre, et s'en 
') indigna contre son fils, et en vint et nasquit 
» grand brouillis entre eulx , et plus qu'oncques 
H certes grande apparence de ruineet de meschief, 
» et^ par leshouteurs à la charette du comte , oc- 
» casion grande àicellui de soi desvo^'er et vui- 
» dier règle , car en fut quassé et rompu en sa 
» pension devers son père, en fut mis en indigna- 
it cion du rojr et privé de sa pension , aussi mis en 
11 abay à tout lez, et traitié comme feroit ma- 
» raslre son fils d'emprunt, etdont originellement, 
» par le contreuve de ces Croyois , et affin qu'a- 
« près le décès du père , qui pendoit en péril de 
» manasses de vieillesse , il feust et devenist tant 
» plus foible , la reddition des terres et villes sur 
» Somme fut machinée , et tout ce qui fut fait 
» à Hesdin , et paraccompli sans fausse simula- 
» cion et faint personnage en gast et désertion 
>' préenlentivement de ce jeune comte, le père 
>' encorre riant de son damniage, ou proprement 
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» abusé d'igooraoce, et de quoy raille tîltres de 
» munnnres et d'estranges besongnes furent mises 
» avant entre père et fils , et de quoy les hommes 
» des divers pays et des villes Tnrent tous perplex 
» et désolés, non osans favorisera Vung pour peur 
» deTaultre, scaichans bien toulevoies et cognois- 
» sants les moyens par qoi toot ceci estoit , et dont 
M origÎDelemeat il nai^oit et avoit eSect à leur 
» duc regret^ et dont les journées et les assam- 
» blemens d'Anvers et de Bruges se faisoîent l'ung 
» contre l'autre, et se trouvèrent à dure et diffi- 
» cile conjonction , certes au très grand désespoir 
» du povre peuple de tous les pajs , et laquelle se 
» fit tonttefois au pins grand duc du monde : 
» que volez-vous dire ici, George? quelle excusa- 
« tion povez-vous produire ici pour le duc? que 
» quanten telle diiTiculté d'assamblemen tde son fils 
» et de ly , et après teles matères difficiles déme- 
» nées, et nomméement contre cealx de Croy, de 
» la part du conte, que en consentant la conjonc- 
» tion et la venue devers ly de Gant à Bruges, 
» il ne se peust ou deust acquiescer aussi à don- 
• » ner crédeoce une grant part à son fils, en au- 
» torisant sa juste cause. Dont, et se la crédeuce 
» y a esté donnée et l'avertissement convalué par 
» preuve, question est maintenant doncquescom- 
» ment après et si longuement le duc arière les 
» a tenjis près de ly , s'y est fié et fondé comme 
» par avant ; et aveucques ce, sentant avoir cause 
» à son fils de non les devoir amer et à ly propre 
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» dammage et perte des terres readues et sous- 
« traites , iniquement lesser et souffrir tous-jours 
» son fils yaciller par eulx , et l'innocent com- 
» primer par nacion perverse. Certes ici il j faut 
» une grant excuse , non à vous congneue , là où il 
» y a coulpe d'une grande ignorance en ung tel 
» prince en pois d'une si baulte matère. 



CHAPITRE CCXXn. 

Comment pour plnûen» fcû lesCrojoU cbearent lar leurs pieds du 
TÎel temps en tout «sièvement de gloire. 

n Apbès encorre , et après ceste réunion faite 
» à Bruges, et qui arrière retournai jà la tierce fois 
i> comme en frivole rencheurent les matères en 
" leur premier estât, les Croyois sur leurs pieds 
» du viel temps, plus et plus durs encorreeRtout 
» eslevemenl et gloire , et que la prise du bas- 
» tard de Reubenpré se fit à Gorkum , et que le 
» roy se formoit de tous points ennemi du conte , 
» portant et honorant Croy et les siens , et que 
» le duc mesmesâe perceust et estoit averti d'es- 
» tranges personnages dressiés, non pas tant seu- 
» lement contre son fils, mes contre ly-mesmes, 
» et de quoi ly-mesmes fîst fondement et occasion 
» de partir de Hesdin , là où le long demorer, ou 
') point que les choses se véoient alors, n'esloit 
» point sain pour ly , et mesmes assez de fois avoit 
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» murmuré en ly-mesmes sur le vc^ que cestes 
» gens cy prenoieut devers le roy, eti disant , que 
» bonnement ne pooieut servir deux maistres léal- 
» ment^ le roy et ly ; 'et véoit tous les jours et 
» ooit chose de soupechon et de desplajsir ; et 
» de quoi \y venu à Lille, furent accueilli aigre- 
M ment son fils de ly , et araisonué de l'ambas- 
» sade du roy, et tout pour ce bastard et le sou- 
» dain département de Hesdin qui desplaisoît au 
» roy, et tout par l'enortement et subtil démener 
» de Croy , affin de soi parer et uettoier de Vem- 
» prise du bastard; et là où le duc, par pité de la 
» bonne cause de son fils et par délectation qu'il 
» prist en ly, l'incorpora en sa responce, defifen- 
» deur de son honneur et léaulté, disant que onc- 
» ques n'avoil commis faute ne ùiescKanceté, en- 
» vers nul, ce scavoil bien, ne en quoi il fust à 
» reprendre. Et à tout ce depuis , et qu'il véoit 
» bien qu'on en voloit à son fils et à ly , et que 
» touchant ceci , sou fils, pour plus amplement 
» l'informer de la nature du cas et du malvais 
_» temps qui corroit lors, se tira devers ly en son 
» oratoire, parlèrent ensemble à larmes et à dur 
» regret , se départirent contents et reconsolés 
n l'uDgde l'aultre.et nient-moins encorre à (avec) 
H tout ceci, le duc retint et entretint les Croyois 
» aveucques ly tousjours en estât accoustumé , et 
» comme se envers père , ne envers fils , ne envers 
»> Saint-Esperit , ne pensoient mesprendre ne of- 
» fendre, et obtindrent victoire et gloire sur le 
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» fils, souhs permission du père : solvez ici, Geor- 
» ges , et rendez raison de cest argument , ou con- 
» dempnez le duc en sa honteuse toUerance et 
« dissimulacion , ou vous déportez d'eslever la 
» querele du conte si hault quant elle ne poise au 
» père, ne ne lui vault pour aultrement la def- 
» fendre. » 



CHAPITRE CCXXIII. 

BécBpilulation de pluaienrs cboaea et di^altëi toucliant la question 
proposa. 

Oit entendent cy et escoutent les lisans , et des 
arguments que j'ai faits et produits fictivement 
en auttrui personnage prestent oreille aussi à 
George à la responce qui cy sieut. Les arguments 
sont bien formés et fondés en raison, et n'est de 
merveilles si la disputation s'en fait là où l'amira- 
cion est tele. 

A résumer doncques les arguments qui sont 
faits par manière d'interrogation, et tout premier 
de Brusselles, là où se firent les premières plaintes, 
et proposa-1-on dix-sept articles , présent le père, 
contre le sire de Croy et les siens; et depuis con- 
vindreul en chappilre ensarahie à Saint-Omer , 
là oii toutes ces doléances dévoient estre amodé- 
rées, ce sambleroit, d'une part et d'aultre, ou par 
le sens ou bonté du père , ou par la vertu et na- 
ture du chapitre qui doilrt pourveoir en tel cas. 
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Secondement à résumer les desesparables ques- 
tions qui aviodrent depuis entre le père et le fils , 
pour les lettres de Hollande et de maistre An- 
thoine Michiel, pris et rescoulx , et de la pension 
rompue du roy et du duc , et d'aultres diverses 
})esoignes entre deux, touchant le duc de Som- 
breset, et les terres rendues et soustraites par 
moieps cauteleux, et de quoi le conte fit ses do- 
léances à par ly et en publicque; et voyoit son 
père, par le moyen de ceulx de Groy , en grand 
branle ; et lui sambloit de faire son damage et 
de lessier couler du sien largement par argu en- 
contre ly son fils ; et de quoi les journées furent 
tenuesen Anvers de la part du conte, en prévenant 
son père , et l'aultre journée à Bruges, encontre 
le fils, pour contredire par le père à ce que le 
fils avoit fait proposer en Anvers, et de quoi le 
rappaisement fut fait par leur convenir et parler 
ensemble à Bruges. 

Tiercement, et à résumer arrière les intervalles 
qui se trouvèrent depuis^ le conte estant retourné 
arrière en Hollande , et là où il fist prendre le 
bastard , et qu'encorre n'avoit recouvré sa pension 
du père , et vivoit d'emprunt , et estoit son père 
à Hesdin , et le roy au plus près de ly , et tout à 
entendement et subtil pourcbas , ce sçavoit bien, 
contre ly, et pour le defiaire ; et finablement le 
père, tout en ung mesmes et de quoy inspiré de 
Dieu, il partit soudainement et vint à lalle, là 
où l'ambassade du roy vint à tel fin et esploit 
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comme avez oy, et de quoi murmures cent mille 
et cent mille se formèreot contre les Croyois ; et 
s'en percevoit bieo le duc ; et vit l'ingratitude du 
roj ; et congneut les faulx personnages ; et s'en 
désenfla son fils à ly plus qu'oncques , et lui mous- 
troit au doj les secrètes choses ; tontes-foisj tous- 
jours cestes gens ici les Croys , aveucques toutes 
plaintes formées contre eulx, aveucques toutes 
remonstrances et preuves faites de leur cas , du 
premier jusqnes au derrain , ils sont demorés en 
pies, familiers en grâce aveucques le duc, rési- 
dans en court en leur auctorité et hault bruict ; et 
l'éritier de la maison, seul unicque fils, baculé 
comme ung povre estranger, a esté coostraint 
d'abbandonner son père et d'abbandonner place 
et voie à ses ennemis, et de vivre sur l'aventure. 
Véez-cy l'argument, messeigneurs, que plusieurs 
de vous porrez faire et avoir fait mainte fois , mes 
véez-cy la solucion de la response dessus aussy et 
laquelle droit bien estre de note. 
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CHAPITRE CCXXIV. 

S'enùeult la loIatioD de la queiUon deua» propotée. 

VfB seule toutefois response souffît pour tous les 
points argués et pour tous les temps et les divers 
Heux là où se sout faîtes les plaintes. Si fault en- 
tendre que le duc avoit deux ou trois souveraines 
causes en ly , par lesquelles , touchant les plaintes 
faites à rencontre de Croj^ , assez à dur et à bien 
ennuis (avec peine), il ajoutoit foi à son fils tou- 
chant ceste matère : la première , si estoit quetout 
et entièrement il le sçavoit affecté à sa mère , la- 
quelle avoit mal en grâce ce\j de Croj et les siens, 
et de long-lemps ; dont maintenant n'est he- 
soiog d'en escrire les causes qui ailleurs sont dites. 
Secondement , il maîntenoit comme vrai que son 
fils les héoit de long-temps, aussi pour cause de 
l'auclorilé qu'ils avoient entour de ly, et souve- 
rainement depuis Testrif du plat à Brusselles . 
entre les seigneurs de Quieuvrain et de Hemeries, 
et de quoi oncques depuis ne pooit amer ni bien 
voloir nul de eux. Tiercenient, il sçavoit et véoit 
que le seigneur de Hemeries et plusieurs autres 
estoient à l'entour de son fils , qui point u'amoient 
aussi ledit de Croy; et argnoit et créoit, parce 
que iceulx pooient informer son fils senestrement , 
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et. plus par volonté que par raison , et considérant 
aveucques ce la jeunesse de son fils, et le boulon 
du sang, qui en ly estoit grant et chaul, main' 
teooit plus ses doléances et plaintes estre opinions 
ahurtées que conclusions véritables. Et par ainsi, 
comme père expert et appris, et venu à grant 
eage soubs auctorité paternelle et légitime cause , 
veullant avoir sa main sur son fils et en taire , 
difiera longuement et tiat en suspense cestes 
plaintes, et les maintint à frivoles , non doub- 
lant que jamès en peust sortir riens d'effect ni de 
lin malvaise. 

Comme doncques ces arguments et vrais Ultres 
se noirissoient en l'entendement du duc , et que 
le duc y mettoit, et de tout temps y avoit mis 
sus fondement certain , n'est de merveilles si \y , 
jà tout viellartj prince grave et le plus long na- 
turellement en tous ses faits dont il soit mémoire, 
n'ait volu changer ne muer son viel ancien y^oy, 
pris d'enfance, et le tourner et muer en enpirance 
de ses meilleurs, à l'appétit d'une cbaude teste de 
son fib, là où ire quéroit vengeance. 

Certes, com juste que la cause du fils pooit estre, 
considérées les aifcieones mœurs du viellart et les 
grandes constances de \y en tout cas ailleurs 
monstrées , si se feust-il fait blâme à \y, et honte, 
d'avoir usé de légierté en ceste matère obscure 
et dont il avoit mesmes les occasions en \y pour 
y contredire. Or est vrai que, tout en ce point et 
en pareil comme le duc avoit cestes imaginacioos 

CanoHiQDEa. T. XLI. — Chautelliiit. U. iO 



dt, Google 



enly, et par lesquelles il sambleroit voloir parer le 
seigoeuT de Croj, et mettre le tort devers soq fils, 
le duc, par la longue norriture-- de quarante ans 
qu'il avoit tenu le seigneur de Croy en Testât de 
premier chambelan , comme ung chevalier preud'- 
omme et léal , tant s'estoit fondé et arresté à \y, 
et tant l'avoit pris en grâce et en dileclion fami- 
lière, que impossible lui estoit de croire aulcuns 
malvaîs rapports fais contre ly , et souTeraînement 
qui louchassent à l'honneur ou à sa prud'ommie ; 
car oncques, ce disoit, ne s'estoit perceu que de 
léauté en ly ne en son frère, et ne pooit imaginer 
que aultre chose jamès y peust estre trouvée. 
Mesmes, et qui plus estoit, il en horandoit ( for- 
tifioit) et eslevoit le grant service à lui fait par eulz, 
et comme se par eulx et par leurs grands sens et 
valeur sa propre gloire et haute fortune en temps 
passé eussent esté espaunies et flories , laquelle 
chose estoit le parfait contraire de ce que le fils 
Toloit mettre avant. 

Et par ainsi , le père jugeant et entendant se- 
loncq ce dont il avoit congnoîssance de quarante 
ans passés , s^tos y sçavoir ne avoir veu faute , à 
ennuis et à dur abandonna la créance qu'il avoit 
assise en tels gens, si longuement esprouvés, 
pour prester oreille à condicion de court, mur- 
murant par coustume sur les haulx assis en siège. 
Si faut entendre que tant s'estoit ahurté le duc 
en l'amour et fiableté de cestes gens par la Ion- 
guesse du temps qu'il les avoit norrys,. que quel- 
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conque plainte qu'il s'en peust faire, ne produire, 
oe estre proposée , et feust à monstrer au doy , 
si ne p ooit-il maintenir faalte en eux , ne croire 
qu'elle j entrast oncques , pour ce que ly-mesmes 
ne s'en esloit oncques perceu de nulle. Pourquoi, 
quant ce vient à conclure ici et à soudre la ques- 
tion demaudée, l'on peut clèreraent entendre 
que ce que le duc a si longuement différé à ajou- 
ter foi à son fils, et a esté si tardif et si lent envers 
ly , et de tant de divers lieux et de diverses fois 
fait petite conclusion , ce sambleroit , de ses 
plaintes et remonstrances , ce n'a esté de riens en 
rétorquant l'équité ne juste cause de son fils, ne 
en le démentant , ne rebolitant comme menteur; 
mes ce a esté par seule vertu et par astable noble 
condicion de hault princç , qui n'a oncques 
peu croire avoir faute en ceulx sur qui il avoit 
assis radical amour, et ne les avoit oncques rattaint 
en malvaise œuvre. Dont , comme Ij se fioit pa- ' 
reillement de leur amour , et ne meltoit nulle 
double en eulx , se devoit et pooit bien fier de 
Son fils pareillement et dé tout ce qui pooit tou- 
chier à sa personne. Et par ainsi, pour fin de solu- 
cion , tous les "arguments faits sont assez clèrement 
vuidiés , et n'est nulle ignorance à imputer au duc 
ne aulcune folle dissimulacion. î\e sont aussi les 
justes causes et actions du comte en riens dimi- 
nuées ne frustrées par ceste tardivilé, ne les 
Croys parés ne excusés par la portance de leur 
maislre ; mes seule vertueuse , noble nature de 
16. 
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faault prioce, coostaot , léal et entier, et saosscra- 
pule eo soi contre ceolx, lesquels par longue 
□orriture cuidoitcongnoistre , a en le regard et le 
gouvernement sur ce débat; et cuidantbien faire 
envers ceulx, lesquels il mainteaoit à bons, cui- 
doit à son fib rompre sa vindicative jeanesse par 
non légièrement lui complaire. Et avoit autant 
de fiance en eulx, comme lêaulx vieux sernteurs 
bien congneus, comme il avoit d'amour en son fils 
par enseignement de nature- Si en aperra encorre 
plus avant cj-après et en lieu et temps, là où le 
tout sera mis contre le tout et jusquesà l'extresme 
du dangier , là où tout sera congneu, le tort et le 
droit , et la bonne cause et la malvaise. 



CHAPITRE CCXXV. 



Oa avez oy commen/t le conte de Saint-Pol, par- 
cy-^evant et jusques à ceste heure avoit esté et 
estoit tout enlièremeat addonué à son maîstre 
le comte de Charolois. Et aveucqoes ce qu'en 
dangier et reboutement du duc il avoit quis la 
ruine de ceulx de Croy, si avoit-il hautement servi 
ledit comte au voyage de France, vaillant et tra- 
veillant chevalier , plein de hault los; et pois les 
deux voyages en Liège _, qui ne sont pas de main- 
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dre estime , et là où il estoit Vuag des cliiefs prin- 
cipaux. Si doibt sambler que la où avoit esté 
DMrie ou obtenue telle privauté el amour entre les 
deux , et receu si hault et si grand service aveuc- 
ques obligations précédentes de long-temps, que 
jamès aussi le lien de leur amisté après ae se 
devoit laccier (relâcher) ne affoiblir, ne ne de- 
vroient relainquir l'ung l'aultre. Et en apparence 
de ce , ledit de Saint-Pol, jà-soit -ce que par le 
moien et pooir dudit de Charolois son maistre , il 
feust créé et constitué connestable de France de- 
vant Paris j et que le roi, par maintes et diverses 
fois, néant-moins l'eust mandé depuis par ses let- 
tres à venir devers ly , comme souverain officier 
de son rojaulme , toultes-fois, soi appuyant tout 
sur le comte son maistre et en faveur de ly, dif- 
féra bien an et demi son aller devers le roy, pour 
sa connestablie. Et sambloit que le service et l'a- 
mour de par de cbà lui estoit assez de fruit et plus 
convenable que l'aultre, voire par aulcuns re- 
gars qu'il avoit et à quoi il béoit (visoit). Si con- 
vient soavoir que le comte de Cbarolois avoit en sa 
maison madamoiselle Jebenne de Bourbon , seur 
à feu noble et vertueuse dame madame de Char- 
rolois morte , très belle dàmoiselle et de merveil- 
leux bruit. De ceste dàmoiselle , seur audit comte, 
s'énamoura le conte de Saiot-Pol , qui estoit vefve; 
et pour le plus hault bien de ce monde ne désiroit 
riens fors de venir en sa grâce; et finablemenl, 
pour tous services faits el à faire, de la pooir avoir 
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en mariage. Si en fist tous les assais et tous les 
efforts envers le comte , lequel y différa assez et 
s'y monstra ung peu lent , non qu'il ne lui voulsist 
Inen autant de bien et d'hooneur, mes pour l'avan- 
ment.de son âge, qui estoit jà de cinquante ans, 
et que aussi la fille n'y avoit point forment le cuer, 
<;e disoit-on , ains et qui plus est l'avoit tourné aul- ' 
cunement mesmes envers son fils aisné , le comte 
de Marie, qui estoit mieulx sorte à la veue du 
monde que du père ; car estoit rice et grant héri- 
tier et jeusne seigneur j et Taultre plein d'enfans 
et de graos jours , qui sont choses qui sont à re- 
garder. Une chose en ly avoit toutles-fois qui es- 
toit singulière, et en quoi il passoit tous ses enfants 
mesmes, et le plus paré des princes de ce royaulme: 
la personne de ly , en samblarit , en fachon , en 
netteté et en toutes cointises d'abillement et d'en- 
tre-gens Taloit et se monslroit mieulx que nul 
aultre ; se faisoit regarder et prisïer d'hommes et 
de femmes, et n'avoit nulle part son pareil ; estoit 
grand seignenr et hault noble homme ; estoit 
vaillant et de grand conseil , et digne assez pour 
personne et vertu pour porter coronne et sceptre. 
Mes ce n'estoit point regardé peust estre , ne con- 
sidéré au coeur de la jeune fille , qui béoit (visoit) 
ailleurs; et laquelle, comme on disoit , avoit des 
bouleurs en l'oreille qui le grevoient, et qui n'eus- 
sent point volu veoir qu'il eust eu tant de bien ; 
et en donnoit-on charge au bastard de Bour- 
goigne, car y avoit pointes et hongis (débats) 



dt, Google 



(i4M) DE GEOttGGS CHASTELLAIB . S^" 

eourertement entre eulx deux, pour cause du 
gouvernement et de la haute créance que cely 
de Saint-Pol avoit aveucquesle comte, et de qui 
il esloit frère bastard ; car lui sambloit qu'il estoil 
homme pour l'avoir ly-meismes, et le pooit et 
devoit avoir devant Ij. 



CHAPITRE CCXXVI. 



A. CAUSE de cest amour doncques en quoi l'ung 
cbaudioît, etFauItre alloit assez lentement avant, 
commença à s'arguer eo son corrage cely de 
SaJnt-Pol, et à prendre murmure. Et pensant 
que il estoit , et qui et comment il estoit homme 
pour porter grand service, et dont des-jàîl avoit 
le ttltre et le baston en main , l'entrée et la voca- 
tion tous les jours, et n'y failloit que l'accepter, 
pensa de ly-mesmes ; et pour faire despit à ses en- 
nemis , ce qui estoit bien en ly , ce lui sambloit , 
soubtillason avancement ailleurs, et hors de leur 
dangier. Et combien que le conte de Charolois 
estoit le seul prince au monde que plus amoit et 
pour qui plus voudroit faire et souffrir , et à qui 
oe voudroit ne ne devroit porter pointe , car es- 
toit futur seigneur principal de \y , de ses terres 
et de ses enfans, toutes-fois, pour monstrer qu'en 
ly avoit corage et haulte volenté, et que des biens 
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et buDDeors de ce monde, il estoil bien homme 
pour en avoir et trouver , osa bien appliquter à 
Ij, ce lui sambloit, et attribuer haute aventure par 
changier sa main, sans forfaire encorre à son 
honneur ; car jngeoit en ly-mesmes que les biens 
se doivent prendre là où ou les présente, lorsqu'on 
les refuse au lieu là où on est. Et convient enten- 
dre ici que ce comte de Saint-Pol estoit ung fier 
homme durement et de grand coeur^avoittoute sa 
béaoce (ambition) à gloire et à exaltacion de sa mai- 
son; avoitdevant toute riensdu monde, passéavingt 
ans,coDvoitiéetlaboré,parle moyen touttes-foîsdu 
comte son maistre , d'estre connestable de France, 
ce qui jà esLoit sans poriîl ; avoit marié sa seur 
aisnée jadis au duc de Berchefort '^ en Angleterre; 
sa seconde sœur, à messire Charles d'Anjou, comte 
de Maine ; la tierce , à messire Ârtur de Bretai ■ 
gtie, comte de Ricemont et connestable de France, 
et depuis duc de Bretaigne ; et par lesquels ma- 
riages , aveucques ce que ly et ses enfans estoient 
rices et grans terriens, sa maison, lui sambloit^ 
estoit hautement montée etessourse de son temps. 
Lui sambloit bien aussi qu'en sa personne encorre 
porroit bien trouver moien de l'essausier par ung 



I. Jacqueline, filie de Pierre l", comte de Coiiversaii, do 
Bi'îeime,'âcSaiut Fol, épousa en i433 Jean d'Angleterre , 
duc deBedfard, et en secondes noceaRicKavdd'Oudervillc 
sei{;neui' de Rivière. 
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noveau mariage , et que , aveùcques ce qu'il es- 
loit devenu connestable et fort convoïtié devers 
le roi, trouveroit encorre femme d'estat et de 
sorte à sa béance (ambition). Or est vrai que na- 
turellement tout homme qui est de haute con- 
tendance, et qui appette gloire et honneur tem- 
porel , réalement est et doist astre avaricïeux , 
fort veillant et entendant à grantsomme de deniers, 
soit en pensions , soit en rentes', soit en gouver- 
nemeos ou en practîques ; tout son soing si est 
d'avoir ce par quoi il puist maintenir ses estats 
à l'avenant et à la mesure de son corrage. Et 
comme doncques le comte de Saint-Pol ici estoit 
de grand coeur et de haulte béance , et de hault 
contendre, et que sa personne aussi le valoit , et 
l'inclinoit nature congnoissablement et de tonl 
temps à avarice, non merveilles est, quant il vit et 
percheut les termes à \y tenus devers son maistre, 
qui n'estoit pas prince encorre des pays , s'il béoit 
ailleurs pour une espasse de temps , là où il pour- 
roit mieulx recouvrer et plus à terme ; car tous- 
jours aroit happé cela, ce lui sambloit, à sou avan- 
cement el au retour en temps et en lieu ; et quant 
honneur le poroit souffrir , aroit bien remède. 
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CHAPITRE CCXXVII. 

f CDger de la plaje Éiie à ]j 
l Hérj. 

Or fault-il bien entendre que le ro^ Loys , roj 
de France , depuis Le voyage que le comte de Cha- 
rolois avoit fait en son royaulnie à maiu armée , 
et tele comme a esté conté cy en sas ', et de quoi 
ce comte de Saint-Pol en partie aveucques les 
aiiUres princes du sang avoit esté cause, ung des 
principaux capitaines et meneurs de l'armée dudit 
conte , jamès ne fut heure après que la plaie de 
sa ruine à Mont-le-Héry , et du grand esforce- 
ment devant sa ville de Paris , ne lui cuisy , et 
qu'il ne héist à mort ledit comte de Charolois, 
quelque samblaut ne entreteoement qu'il lui (éisl 
de parolles. Si ne désiroit qu'à soi en vengier, 
mes qu'il peusl trouver la voie ne le moyen par 
où ; et eu aultre chose ne mettoit son estude. Et 
comme doncques encorre , au retour de France, 
ce comte de Charolois icy, en clère et glorieuse 
fortune obtenue, estoit descendu efibrcéement en 
Liège, le plus puissant et le plus à main Êère que 
jamès prince s'y trouva, et là où de reschief en 



■ (.elle partie manqui 
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espoventable armée, comprimoit, les Liégeois, les 
mena à servitude et à cremeur , à treu (tribut) en - 
vers ly, et à ohedieQCe , et qui plus estoit , à de- 
port et à renoncement de leurs vieux et anciens 
privilèges et usages , ce que jamès n'avoit esté 
ne oy ne veu j ceste seconde haulte fortune, aveuc- 
ques la première, et qui toutes deux toùchoieht au 
roy, lui estoit matère seconde aussj de lui- aug- 
menter et renoveller sa plaie. Car comme par 
l'efforcéement premier à Mont-le-Hery , se sentoit 
laidangié (insolté) durement et ravallé en sa per- 
sonne par fortune d'armes , en ceslui second ef- 
forcement en Liège, dont il estoit protecteur , se 
sentoit grevé encorre en toute l'intégrité de sa 
coronne. Car ayant pris Liège, le pays et Liégeois 
en sa garde et protection, comme avoit jadis le 
roy Charles son père, envers tous et contre tous, 
et donné chartres et scellés à euls de sa garde 
perpétuellement durables , et ly receu de eulx en 
pareil leur scellé de perpétuellement le servir et 
adhérer envers tous et contre tous, ce comte de 
Charolois, en la querelle du duc son père , les 
constraigny et mena à ce destroit, que de revoc- 
quier el de renoncer à toutes alliances et amistiés 
et conservacioos prises et requises àveucques le 
roy de France quelconques , ne com faites elles 
puissent estre ne avoir esté , ne en quelconque 
forme ne manière qu'elles pussent avoir esté 
practiquées promises ne jurées ; toutes les re- 
voquoîent et les mettoient à nient , renoncoient 
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à ly et à son aide, et à sa faveur , rendoient et 
rebailloietit leurs lettres et Chartres que avoient 

receues de \y , et promettoient et afiermoient de 
recouvrer au roj leurs lettres et chartres qu'ils lui 
avoient bailliées, ou suffisamment en satisfaire au 
conte en ce lieu par acte novelle. Certes que estoit 
la cliose du monde , ce sambleroit , cop après aul- 
tre, qui plus devoit et pooit cuire à ung roj de 
France, encorre de son subject , de qui pooir et 
bault effort il estoit cotistraint de porter l'une 
fortune et l'aultre. Et roirement estoit-ce une 
chose bien merveilleuse et gcande , et non oje 
oncques samblable ailleurs, que de mener ung 
tel peuple, une telle puissante et redoubtée na- 
cion à cest extrême , et encorre sans bataille , et 
tant seulement en peur, que de renoncer au plus 
puissant roy du monde et le plus noble , le roy de 
France, à toute amisté et entendement aveucques 
ly , pour se donner à un duc de Bourgoigne et à 
son fils, le prince du monde que plus héoient , et 

le prendre, encorre en delessant le roy à tuteur 
perpétuel , avoé et gardien , à somme de deniers 
de toute leur terre. N'ay veu jamès oe oy que 
pour bataille par avant , ne pour aultre dangier, 
jamès Liégeois aient esté menés à ceste loy, com- 
bien que de la rompture de ceci , et que non bien 
enlretenoieot leur promesse , plus grand fait en. 
en&ieuvy , et plus grande merveille beaucop : car 
leur pays en fut désert, et gasté de fons en Ions, 
en l'aultre saisqn après; Dinant en fut deniollie 
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et exterminée; les plus beaux forts et villes du 
pays rasées en leur muraille; la cilé et tout le 
peuple do pays , taillés à somme et à restîtucion 
de deniers iotolérables^ et pour estre à jamès det- 
fais. Et tout ceci convenoit que le roy le veist et le 
soufirist, parce que iy-mesmes devant Paris a?oit 
promis au conte de Charolois que de la querelle 
des Liégois janiës ne se melleroit ; et en ce pro- 
mettant les desavoua , et agréa au conte d'en faire 
son plaisir. Mes icy lault-il entendre, et le faut 
doubter ainsi, que ce fist-il contraint, comme il 
le dist depuis, mes non pas à la bonne foi ne de 
coeur. Mes le conte louttes-fois se fonda dessus, et 
le prist tout à son bon porfît, comme l'on doit 
faire de parole de roy. 



CHAPITRE CCXXVIII. 

Comment le roi s'aviia de fbrtraire les capitaines du cante, et loaverai' 
uemeut le concettable , le comte de Saint Pol. 

Ces choses doncques considérées et toutes mises 
ensamble , et que le roy^ qui resoigooit (redoutoil) 
le baut vol et le haut commencement de ce conte, 
portoit en coeur tousjours sa cuisance, et avoit 
m atère et occasion légitime, ce luisambloit, de 
s'en vengier; toutefois s'avisa certes et s'appensa, 
que par nul moyen ne par nulle voie plus pro- 
pre, ne pôroit venir à son prétendre pour rompre 
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son cousin le comte , que par lui ester et fortraire 
ses capitaines et les chiefs de sa guerre , souverai- 
neraent son connestable le conte de Saiot-Pol, de 
<jui oncques encorre n'avoit peu jo^r. Si mist son 
pensement à efiect , et y alla par œuvre. Or avoit 
le roj attrait devers ly ung nommé maistre Jehan 
de la Driesche , natif du pajs de Tenremonde , 
en Flandres, homme bon clerc et de subtil esprit, 
à merveilles actif, et de grant entremise , lequel 
maistre Jeban aultrefois par avant, tout jeusne 
homme, et avant que l'eage lesouffrist, avoit esté 
constitaé de la chambre de Flandres et exalté en 
baulx honneurs pour son vif esprit et pour sa cler- 
gie, aveocques ce qu'il estoit personne assez 
élégante et bien élevée; et Tavoit le doc hautement 
et richement marié à une noble femme en Bruges, 
aveucques laquelle U monta en estai etengrans 
pompes et fiers apparaux ; mes comme jeunesse 
inexperte des faits de fortune et des variacions de 
ce monde , et soureraioement quant elle se trenve 
en bruit et en gloire, est costumièrement legière 
et desbridée, soi confiant et présumant en sa for- 
tune et peu pesant et agoustant les périls qui lui 
sont près , à cause de l'eage non propre à honneur, 
cestui maistre Jehan , président et hault homme , 
en comblesse des biens et des honneurs qui lui ef- 
fluoienl , s'ennivra et desvoya diversement , ce 
lui fut imputé, et sur l'auctorité de son estât el sa 
crédence, commist plusieurs crimes et maléfices, 
desquels accusé et monstre uotoirement par 
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preuve, fut attrait eo court devant le conseil du 
prince ; fut par son démérite destitué de son estai; 
fut tout le sien confisquié jusqu'en son derrain 
vaillant; fut condampné et ju^é estre digne de 
mort. Mes par pîté et miséricorde du duc , et par 
le regard du haut estât en quoi l'avoit commis , 
fut sa sentence commuée en ban perpétuel de tous 
ses pays, aveucques privacion perpétuelle de jamès 
pooir parvenir:. a nul office, ne à nul estât ne 
dignité en nul de ses pays. Laquelle chose ainsi 
faite et jugée, ledit maistre Jehan se trouva dure- 
ment confus, et le plus honteux de la terre. Or 
disoit-on à celle heure , et le maintenoit-on ainsi, 
que ceste reverse lui vint aucunement du seigneur 
de Croy , lequel pour celle heure estoit en pointe 
et en argus à l'encontre du comte de Saint-Pol , 
duquel ce maistre Jehan , comme l'oo disoit, por- 
toit fort la querelle. Donc , comme cela desplust 
au seigneur de Croy, aveucques ce qu'il trouva à 
mordre sur lui pour les grandes plaintes et mal- 
vais tiltres qu'il en scavoit, lui avança sa ruine ; et 
de fait, feust que ce feist par vindication ou en 
forme de justice , ledit maistre Jehan en porta le 
honteux fardeau , et en fut désert. Dont de celle 
heure en ayant , et comme homme tout povre et 
despaysé , constraint se alla rendre au comte de 
Saint-Pol , pour qui amour et faveur , ce disoit-il, 
estoit en ce piteux parti ; lui prioît au moins, puis- 
que aultre part il n'avoit hahitacion nulle, qu'en sa 
maison il peust avoir refuge et enlretennement. 
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à quoi le comte, qui congnoissoit l'homme et ce 
qu'il j atoit en ly , respondit et dist qu'il le feroit 
voloDiiers ; que très bien feust^il veou et joyeuse- 
meot, et jamès tant qu'il vivrait ne lui Taudroit; et 
quand il verrait son heure, en despit de ceux qui 
l'avoient grevé et desgradé, il l'avanceroit et pro- 
mouvçroit ailleurs , et par aventure plus qu'onc- 



CHAPITRE CCXXIX. 

tt terrei tta I« tiroDtiire 

Or estoit ce maistre Jehan de la Driesche venu 
en la congnoissance du roi , dès celle heure que, \y 
estant daulpbin, il demora encorre en Braibant ; 
et avoit le roy pris assez affeclion en ly, pour 
cause qu'il le véoit homme d'entremise et de subtil 
engin. Et tant y continua ledit maistre Jehan , et 
songea de son avanceiiienl, que le roy lui donna 
aactorité et pension , et le tira hors de la main 
du comte de Saiot-Poï , et brief après le fîst tréso- 
rier de France. Or estoit le conte de Saint-Pol 
tousjours encorre devers le comte de Charalois 
demorant; et ne l'en pooit-oii bonnement tirer 
dehors ; et sambloit honneur sauf, pourcauseque 
le comte tousjours jusqu'au présent s'estoit fondé 
sur ly en guerre et en paix , et avoit esté uog des 
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chiefs capilaines de sa guerre en FranCe et en 
Liège. Mes pour les pointes qui estoient, comme 
j'ai dit , entre le bastard de Bourgoigne et ly, en- 
samble pour le dangier qu'on lui fit pour ma- 
demoiselle Jehanoe de Bourbon , se commença à 
tanner des marches de dechà et du service ; el ly, 
qui souTeiit^et presque tous les jours estoit sollicité 
du roy poHr venir devers Ij exercer son office 
de coDDestablie, aveucques plusieurs grandes pro- 
messes qu'on lui faisoit , il presta oreille ; et soi 
tirant tout bellement hors de la maison du conte , 
s'alla tenir en ses maisons et en ses terres sur la 
frontière de France , soi donnant bon temps. Et 
alors le roy voyant ce, et comment ce conte de 
Saint-Pol prestoit oreille , practiqua aveucques 
maistre Jehan de la Driesch , trezorier^ que en 
lieu de ce qu'on lui avoit fait refus et dangier de 
la fille de Bourbon , s'il voloit venir devers ly et 
le servir, il lui donneroit sa belle-seur, la seur de 
la reyne ' , très belle damoîselle , et quarante 
mille coronnes d'or content, et six mille francs 
de rente ; le feroît gouverneur de Normandie , à 
haulte et grande pension, et vingt-six mille francs 



1. Louis de Lux eniboiu'g, comte de Sain uPol, épousa, le 
1 " août i466, en secondes noces, Marie, fillede Louis duc de 
Savoie, sœur de la reine Chaïlotte, femuie de Louis Xi. 
Apres diverses intrij^ues, il fut enfermé le 37 novembi'e 
147S à la Bastille , et décapité en place de Grève, par arrêt 
du parlement, du ig décembre i475. 

■ Cniioi.n;tF.s. T. XT.Î. - a. Cn\STEi.i.im. //, I7 
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de pension pour son olBce de conaestablie. Si en 
advint, 'à faire brief coQte , quecelide Saint-Pol, 
qui estoit convoiteux et amoit fort gloire , accepta 
l'offre, et disposa tout son fait au mieulx que 
pooit pour tirer par-delà , et d'aller faire ses nop- 
ces ; et y alla, ricement et bien en point ; et le 
recust le roj haultemeot et honorablement; et 
envoya grand seigneurie au-devant j fui fit grand 
chière et grand bienviegnant, et lui fit ses nopces 
rices et solempnelles. Se vestît pour l'amour de 
]y de drap d'or , ce qu'oncques n'avoit fait , et 
ly-mesmes le disoit; lui fit plusieurs grands dons 
et grands singuliers honneurs, plus qu'il n'aToit 
de costume à uul ; et tout par joie et grant aise 
qn'il avoit qu'il en estoit venu à son desseure , et 
qu'il l'avoit eslevé et tiré hors de la main du conte 
de Charolois , qui delà en avant en aroit grant 
faute, ce lui estoit avis. Si lui chailloit moins 
quel chose, il lui constoit ne conster pooit, n'y 
plaignoit riens ; mes avoit fait ung très grant ac- 
quest, non pour l'avoir gaingnié principalement 
pour lui , mes pour l'avoir fortrait à aultrui ; car, 
comme alors la voix corroit toute pubhqne , aussi 
les manasseset apparences y estoient toutes clères, 
le roy n'entendoit que de jour en jour à férir sur 
les pays de Picardie et ailleurs, allenconlre du 
conte de Charolois, pour avoir ses terres et villes 
sur Somme , dont il se doloit et complaigooit que 
ledit de Charolois à force et par violente main lui 
avoit ostées devant Paris. Si s'en désiroit à ven- 
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^er et de les ravoir par samblable voie. Toutles- 
fois comme le cas estoit grant et de graot pois 
et que une haulte et difficile chose est plustost 
proposée gue conduite , le roj ne mist pas tout à 
effeet quant qu'il eust bien volu, et ne vint plus 
encorre à la guerrej et d'ung costé et dautre 
ambassades et messages alloïent entre deux • et 
demora la guerre suspendue longuement ; et n'y 
avoit celj qui ne craingnist bien à l'entamer le 
premier, de peurde son mesavenir. Touttes-fois le 
roy se tint à rice de son corinestable devers Jy ; 
et cely de Charolois lui moDstra bien qu'il ne lui 
en chailloit gaires, et que sans ly feroit-il bien. 
Et dist lui-mesmes : « Viengne le roy et me face 
» guerre , si verra s'il me tient à ung bomme. J'en 
»ai d'aultres assez pour lui donner peur, et à 
» son connestable aveucques, qui est bon cheva- 
» lier j oient-moios U a le père et j'ai tous ses en- 
.>faots. L'eure venra peut-eslre encorre qu'il 
» vouldroit estre par de chà au pein iaitis (ancien) 
» et avoir tout abandonné par-delà. 

Et disoit vrai, car l'eure avint depuis de grand 
péril pour ly, et que tous ceulx qui l'amoieot met- 
toient grand doute en sa personne. 



dt, Google 



3fi0 



CHAPITRE CCXXX. 

Commoit le duc Flùlîppc en un tau l'ett gaawatti earers le nu en ta 
qoclit^ A vertueiueiDait qu'honneur lui en ed demorée, ' 

PoDB entrer doncqnes en matère de ce duc 
Philippe , et dont le règne a esté si haut et si 
grant , qu'à peines en terre , lui vivant , n'avoit 
greigoeur (plus grand) de ly , sauf un seul cas ; 
c'est qu'il avoit souverain sur \j, le roj de France, 
avecques lequel touterois eu temps de guerre il a 
tnBÎnteuu l'estrif ( lutte ) pied contre pied comme 
coDStraint ; et en temps de paix s'est porté envers 
lui vertueux homme et en acquist d'honneur , si 
en convient faire narracion, et ramener à vive mé- 
moire ce qui est esvanoni de \j par mort '^ : car 
ne sonflTist pas tant seulement réciter des haults 
glorieux hommes leurs cas et événements fortu- 
niaux : mes loîst (convient) et est convenable de 



I • Ce qui Buit, ^ cominencer par ce chapitre, est tiré du 
nuDuscrit 8349- La table contenue dam le manuscrit 8348 
prouve que ce chapitre luit exactement le deraier chapitre 
du manutcrit 8348, et qu'il n'y a aucune lacune dans celle 
partie. 

3. Philippe duc de Bourgogne mourut le iSjuin 1467- 
Aprbi avoir céléhrë ses funérailles à Bruges, on transporta 
son corps aux Chartreux de Dijon, où il avait ordonné sa 
sépulture. 
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les descrire principalement et devant toute œuvre 
en leurs vertus et meurs, et 'en ce qu'ils ont receu 
de don de grâce et de nature : car quoi qu'il soif 
des fais et des dons de fortone , et en quoi j'ay 
cherché et cogneu taot d'erreurs souvent, et de 
choses contre poil, a seul cely qui est bien doé de 
Dieu , et bien pourveu des principes de natures 
sont deus les honneurs et les gloires de forluDe, 
appartenants comme de droit et d'équité. Et au 
contraire, là où la grâce de bonnes meurs est so- 
bre, et la provisioD dea biens de natOre mince , se 
gloire ou amisté de fortune, tourne la envers son 
escueil , si esse (est-ce) par une mocquerie et sans 
durée. 

Par cette prémisse doncques , et qui est assez 
entendible, il sambleroit que je vouldrois colorer 
cestui duc Philippej avoir eu ^ant fondement ori- 
ginel de ces deux dons dessus touchiés, parce que 
tacitement, ce sàmble, voloit eslever en bault siège 
sa glorieuse fortune. Dont, et qui cela arguëroit 
présentement d'encoste moi, n'en doibt point estre 
repris du tort, ne moy qui tacitement veulx venir à 
la monstrance, ce ne faj-je sans grant tiltre ; car '. 
certes, je loe ses fortunes et haultes préémineoces 
venues et creues par succession de temps. Mes en 
terre ne vis oncques homme grant prince, si bien 
adreschié ne si bien doé en tout , ne qui en une 
manière et en aoltre, et tout mis ensamble, oficques 
aprochast, ne qui tant deust à Dieu. Parquoy, puis- 
que le fondement de ly estoit tel et si excellent , 
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□on mePTeilles est se le remanaat (reste) devenoit 
excellence pareille jour, après laultre , et laquelle 
dépeodoit de tel priacipe. 

Maintenant , toutefois c'est ung homme mort ; il 
fut, mes il n'est pli^s. Il régnoit et commaodoît , 
et présentoit visaige, beuvoit et mangeoit, çt usoit 
de toutes manières de faire qui à nature duisent 
(coariennent),!! estoit amé et bienvolu de chacun; 
et moy, en mon à part moy , j'en faisois grant 
chose. Or, en est le délit sensible passé en moy et 
à tous aultres ses bienveillants de jadis, fortrait et 
en nouvel miroir ; et qui se présente à nos yeulx, 
ymage du premier esvanouy, sommes à nouvelle 
délectation prendre en ce que le temps nous 
amaine. 



CHAPITRE CCXXXI. 

Comment l'aucteur &it Darracion de la grand félicita que ce feu duc a. 
eu eu ce monde. 

J'at fait autre part narraciou en ung petit li- 
vret à part de la forme et effigie de sa venue, en- 
' samble et de ses naturelles meurs et condicions au 
long ' . Et en quoi aussi , quant cela sera escript 



1. Je crois que Georges ChastfilIaÎD veut parler ici de l'é- 
loge du duc Philippe, que j'ai iaséré dans la pré&ce de ce 
volume. On voit par la [)hva8e qui suit , qu'il désirait lui- 
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OU devant ou darrière , eu ceste présente euvre^ 
je me repose assez seurement de avoir recollemeat 
sans reitération nouvelle. Ne l'esté fors seulement, 
par temps et par clères distinctious ramenées par 
ordre es haulx, grants et difficiles affaires qu'il a eu 
après la mort du duc Jehan son père , et jusques à 
l'eure de son trespas, là où il y avait quarante-sept 
ans entre deux ' . Etdont, poureo faire la narracion, 
sans chanceler nevarierchànelà.nefaired'aultrui 
estoflPe otjvraige d'emprunt, il y a chose haulte et 
de grant effect, et n'y a nul , tant soit hault histo- 
rien ne prince meismes qui , de ce temps , en puist 
estre mis en conte, qui ne soit et ne se trouvera plus 
constraint d'emprunter aulcune clarté ou despen- 
dence àcestui, que cestui à eulx; nonobstant en- 
core que plus grand de ly y avoit-il encore et 
plus hault de seigneurie, comme leroy; mes nul 
de telle clarté en hault titre par singulière béati- 
tude n'a esté trouvé. 

Doncques sommairement j'ai assez toucbié de 
celte matière en aultre lieu , comme j*ai dit , et 
que raconter une chose deux fois seroit vice, je me 
contourne à ce qui porra estre de fruit et de né- 
cessité à son histoire pour la perfection ' de sa 



même que son éloge fût réuni , ainsi que je l'ai fait h sa ■ 
chronique. 

I. Jcan-sanR-Peur,duc deBoi]rf[n{;ne,fut a.isassinë le lo 
«eptembre i4 19 sur le pont de Monlcreau. 
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loenge. Et là ou je considère et regarde moult de 
sÎDgulières choses haultes et dères comme la per^ 
sonne de Ij, pour tout le tems qu'il réguoit , estoit 
sigulière et ejcquise entre tous les aullres princes 
ses cootempoTâios. Et doucques, puisque Dieu, en 
tout ce qui sert à perfection d'ommè, l'avoit doué 
et béo^ de singulière grâce, il besoigne bien auss^ 
qu'ilait une singulière forme et manière d'escripre 
qui le décore, comme la nature de sa haulte féli- 
cité l'expecte et demande. 

Donc, pour venir au fait et pour mieux en nar- 
rer au vif, je considère cinq ou six singuliers grans 
points en Ij, que jamais je n'ai veu en un bomme tout 
ensamble. Premièrement y avoit grâces en habon- 
dance de toute vertu et noblesse de corrage , plus 
qu'en prince de la terre : il y avoit don et grâce de 
nature tele , qu'entre tons les princes du monde \y 
seul entre tous les autres se monstroit l'estoile et 
clarté de tous les autres. Avoit de fortune tele por- 
cion de famé, tele prestance que lui en fit tourner 
parle mondejusqu'àassez^ et lesquelles prestances 
et grâces de tant de diverses qualités, comme en di- 
vers endroits et en- divers temps et lieux , et haultes 
excellentes hesoingnes se sont présentées devant \j, 
et dont il a pris tiltre et gloire. 

Quant doncquesil cherra à parler de \y en quel- 
conque endroit que ce soit, soit de paix , soit de 
guerre, et qui parler en vouldra par devoir , ne 
porra évader ne fuir qu'évidentement il ne tou- 
che aulcune de ses haultes vertus et clartez, qui 
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oncqiies rien ne fist, ne riens se dist , oe oncques 
n'emprist ne paracheva chose qui ne reluisisse et ne 
replendist en vertu, et purement comme an fier- 
, Ire ( châsse } en précieux perles. Tout estoit singu- 
lier en ly et de les, ce qni se montroit par de- 
hors au moins. Mes comme ses vertus estoient 
maintes et diverses, il les convient distinguer aussy 
en autant départies comme il en avoit l'effet. Et 
comment il avoit la grâce de vaillance , ce qu'on 
peut appeler probité, autant qu'oncques homme, et 
dont jamès on ne lui est veu avoir vantise, ne qué- 
rir vain los, et si s'est trouvé enestroîsafiaires^si 
avant qu'oncqnes nul plus ; et dont oncques homme 
ne veit mutacion en ly ne changement de peur ; 
et n'y av oit ne chaleur ne froideur en ly par quoy 
on peust dire: « L'une domine trop en ly , etl'aul- 
» trepeu ; » les prenoit également touttesdeux. Et 
en taisant tout quoy se fist regarder par amiration 
la où il estoit mortel. Avoit et grâce de longani- 
mité, tranquille en soi, loQguementetàtardmeu et 
à tard conrrouchié ; à tard proférant feust d'a- 
mour ou de haine ; et tenant gravité tousjours en 
toutes ses affaires : avoit la vertu d'humilité en- 
vers tous ceuls qui esloient ses samblahles de duc, 
se eulx mesmes par propre orgueil ne le rompoientj 
Estoit humble envers tous ceulx qui portoieot 
couronne, et envers leurs enfants ; car le moindre 
tils deroy de lateri;e eustvolubouterdessuslnyen 
lui faisant honneur. Estoit humble en refuser vaines 
gloireset folles loanges et vaines. Ne réputoitrieni 
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ce que pooit appartenir k honneur, moins encores 
ce qoi se pooit dire par gloire. Et luy ay veu re- 
bouter arière de ses coudes ceulx qui en teles va- 
DÎtez l'alosoient. Avoit la vertu et dëbonnaireté en 
toute conversacion avecques toutes gens , servi- 
teurs , domestiques, et aultres ; ne oncques vil mot 
ne Ir partist de lèvres. Estoit léal comme or fîn 
purgié ; ne à Dieu ne à homme ne feist oncques 
laulte qui fust d'esclandre. Tenoit son mot, son ser- 
ment, son veu et sa promesse, dont pour nulle af- 
faire qui luy peust advenir ne fist enfraiote. Â.Toit 
en ly la vertu de magnificence merveilleuse, et en 
toutes choses qui estoient grandes et scrutileuses 
en fruit, là veilloit-il ; et comme les temps et les 
aventures les luy reudoient teles, là s'emploja-t-il 
et là se tourna , aupois et à l'exigence des causes. 
Et lesquelles se sont suspendues et offertes teles en 
sa main que oncques nules teles depuis Charle- 
maine en ceste liliée région, et dont il a ouvré 
telement, que nulle magnificences de prince chres- 
tien ne en tel nombre y ont approché. 

11 y a eu aussi une grâce d'amour de peuple 
envers ly ; et qui a esté tele par tous ses divers 
pays, qu'en luy exhibant honneur , service, révé- 
rence, toutle âcomodacion et prestance, feustpar 
pays, feust par villes, les hommes plus en faisoient, 
plus en monstroient, pluss'attalentoientet s'affer- 
missoient d'en faire plus et plus ; n'e ne se pooient 
saouler de lui porter honneur. Dont , et à cause de 
grande amour et révérence qu'on lui portoit , il 
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s'est trait eu son temps par les villes ou il yroit 
tant d'honneurs, tant de révérences et cérémonies 
que nul empereur oncques <jui entrast en Rome 
à triumpfae, ne les dix meilleurs, oncques n'eurent 
autant. £t sambloit mainte-fois que quant il arri- 
voit, que les cieulx se ouvroient pour pleuvoir sur 
luj leur bénédiction et faveur; et telement que 
moi meisme autrefois lui ay dit touschant cestui 
point, que veue sa grande haulte félicité que Dieu 
lui envojoit sur terre ^ je mettois graut double 
qu'il n'en auroit point d'aullre en l'aultre monde. 
Il avoit aussi une grâce en \y , que tout ce dont il 
se melloit en fait de guerre prospéra , et en em- 
porta victoire, et tout ce qui estoît dehors de ly 
ailleurs en discorde et division. Et là où il mist 
main et moyen, tout tourna à paix. Et porta en 
son seul personnage le salut et la félicité de tous 
ses pays; et non pas tant seulement des siens, mes 
des aultrui ses voisins et royaulmes. Avoit en lui 
la vertu de tempérance, qui oncques pour cour- 
roux, ne pour joie, ne pour accident contraiere a 
prospère, ne s'est trouvé ne veu estre desmesuré , 
ne despassé de mode, oe de manière de prince. 
Dont j et comme il se monstroît tel en tous usaiges 
de ses haulx affaires , tel se monstroit-il aussi en 
tous usaiges de b& bouche, feust de paroles, feust 
de sa nourrichon ; oncques on n'y percheut ne plus 
hault, ne plus bas, ne plus tard, ne plus tost. Avoit 
aussi en ly la vertu de révérence à Dieu et de vraie 
obéissance à saincte Eglise ; un ferme mainteneur 
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de ses promesses et de ses apprises dévocions. Et 
en seigne de libéralité et de joye avecques les 
siens, soafFrit tous les jours et souvent faire haultes 
solenelles festes, joustes et- tourooLs, grans et pom* 
peux festoiemeas , dont nuls voisins pajs se rem- 
ployèrent à tel honneur el famé. Et se reputoit sa 
maison à maison de bénédiction et de félicité , et 
de toute habondance et grâce. Dont, et comme 
la dite maison estoit pleine de salut de l'pmme si 
béat , elle estoit estorée aussy à l'avenant de ly 
de plus riches et beaux personnages de la terre , 
et toute esUte d'ommes et de chevalerie quï feust 
en France. 

En toutes cestes bénédictions doncques, vertus 
et grâces qui en lyestoient, le convient d'escrireet 
décorer par distinctes parties par tous leâ lieux, là 
où on fera conte de ly. Car tous ses faicts et toute 
sa vie sont à rapporter à tiltre d'aulcune loenge , 
par regard envers Dieu ou envers honneur, ou en- 
vers salut publique, ou envers noblesse et haultesse 
de courage par singulière nature. 
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CHAPITRE CCXXXII. 

Comment l'ancteur dëcif&e aucuoemeat la géaiaioffie de ce duc mort. 

De ce > duc Philippe, pour en faire clère nar- 
racion, il loist ( convient ) un peu touchier de sa 
généalogie et de sa production de père et de mère, 
et de quel sang. Si est vrai que le père de ly estoit 
le duc Jehan de Bourgoigne, celj qui fut pris 
en Hongi'îe en bataille contre le Turcq. Et là où 
le jour qu'il fut pris, lui vindrent les nouvelles de 
cestui soDÛlâ, qui fut nez à Rouvre-Iez-Dijon , en 
une maison de plaisance et fut engendré en N. . . . ' , 
fille au duc Aubert, en Bavière, conle de Ha^nau, 
d'Holland et de Zelland et de Frise , fille de l'em- 
pereur N....^ Et en laquelle depuis, ce due Jehan 
ici au retour de sa prison , il engendra quatre 
filles, seurs à cestui duc Philippe j dont la pre- 
mière il maria au duc d'Orléans, duc de Guyenne, 
aisné fils au roj Charles sixiesme , qui n'eust point 
de hoirs : car il morut assez jeusne et duc de 
Guyenne. La seconde fut mariée et alliée à Loys 
d'Anjou, roi de Cécile, lequel pour ses divisions 
et haines qui se levaient alors, la répudia et la ren- 



. Marguerite de Bavière. 
. Louis de Bavière. 
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voya , qui d'anuj et de despit en murut , à Gand , 
et là fut enterrée. La tierce fut mariée au duc de 
Clèves , qui se fist faire duc depuis par l'empe- 
reur Sigismond ; et la quatteriesme fut au duc 
Charles , duc de Bourbon et d'Auvergne ; des- 
quelles seurs , les deux derraines , vindrent plu- 
sieurs eofans, fils et filles , et dont la postérité est 
encorre en estre et en règle. 

De celle de Clèves vindrent deur fils et deux, 
filles , l'ung nommé Jehan , duc de Clèves depuis, 
et ang nommé Adolphe, seigneur de Ravestain, 
et dont de tous les deux est deraoré généra- 
cion aussi. L'aisnée des filles fut mariéeau duc 
de Guéries , et dont il issil genéracion aussy, ung 
fils et une fille , laquelle fut mariée au roy d'Es- 
coce, et en yssit fruit. La seconde fille fut mariée 
au prince de Navarre , qui trespassa sans hoir ; et 
la tierce au duc d'Orléans , qui en tira fruit aussy, 
ung fils tant seulement. 

De celle qui fut mariée au duc de Bourbon ■ vint 
grande progénie, six fils et cinq filles. La pre- 
mière * fut mariée au duc de Calabre , fils du roy 
de Cécile. Si engenra enly ung fils tant seulement. 
La seconde 3 fut mariée au conte de Charolois, 



I. Agnez, mariée avec Charles!", duc de Bourbou en i4a5. 
a. Marie épousa en 14^7 Jean d'Anjou , duc de Calabre. 
3. Isabelle, qui devint la seconde 'Femme du comte de 
Charolois, le 3o octobre i454- 
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SOD cousin germain , fils au duc Philippe , dont il 
issit une seule fille. La tierce ' fat mariée au duc 
de Guéries , <jui morut sans généracion ; et la 
quarte 2 fut mariée au seigneur d'Arguel , fils au 
prince d'Orenges , nepveu au duc de Bretaigne ; 
et la cinquième , à l'eure de ce cbappitre escrit , 
n'estoit encorre mariée 3. 

Le duc Jelian de Clevès , fils à la saur seconde 
de ce duc Philippe , s'allia par mariage à la fille 
de Jehan de Bourgoigne, comte de Nevers, de 
Rethel et d'Estampes, seule héritière, et dont il 
yssit grande généracion anssy ; el le second fils , 
celj qui se nommoil Adolf , s'allia par mariage à 
la fille du duc de Cojrabre en Portugal , qui morut 
josne dame et laissa ung fils nommé Philippe. 

Ainsi doncques, TOUS avezia généalogie de toutes 
les seurs de ce duc Philippe , et de tout ce qui en 
est issu jusques aujourd'hui. Reste maintenant donc 
à sa personne el à l'alliance qu'il a prise par ma- 
riage en son temps , et de ce qui en est yssu et nez. 

En ses jeusnes ans, et du vivant de son père , se 



1. Catherine, mariée le 18 octobre i463, à Adolphe 
(l'Ëgmont, duc deGueldrea. 

a. Jeanne épousa Jean de Chatillon , premier du nom, 
depuis prince d'Orange. 

3. Marguerite,cinquièmefiIledeCharlesduc de Bourbon 
épousa, te 6 janvier 1472, Philippe 11^ duc de Savoie. On 
voit donc que cette chronique a été écrite avant l'année 
.47^. 
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maria à la seconde fille tlu roi Gbarles sixiesme , 
et fut aveucques elle en bonoe amour et uaiori , 
jusques l'eage de vingt-deux oa vÏDgt-trob ans. 
Micbièle avoit nom ; mes morut assez tôt après la 
mort du duc Jehan son beau-père , d'anmiy et de 
doeil qu'elle avoit du cas de son frère le dau- 
phin ■ , avoit esté à la mort dudit duc son beau- 
père , et ne laissa point de généracion, dont ce fut 
dommage. La première filledu roi Charles sixiesme 
de ce nom, et dont ce duc Philippe ci avoit 
la seur, estoit mariée au duc Jehan de Bretaigne, 
et de laquelle il engenra trois fils etuae fille. Le 
premier des fils avoit à nom Franchois, et s'allia ~ 
depuis par le trespas du père de Bretaigne, ger- 
maine à la seur et fille du roi d'Escoce , seur à 
madame dauphine, et n'en yssit point de hoir 
masle, fors une fille tant seulement. Parquot le 
ducié succéda au second fils , qui avoit à nom 
Pierre, allié et marié à la filledu vicomte de Tours, 
qui morut aussi sans hoir ne fils ne 6Ue , et par 
qnoy la dticié recula et revint à l'onde des trois 
frères de Bretaigne , comte de EUchemoat , con- 
nestable de France. Et le tiers fils de ce duc de 
Bretaigne , engenré en la fille de France , fut 
nommé Giles , beau chevalier adroit ; mes fut 



LMichelledeFrance, fille deCharlesVI, épousa Philippe- 
, le-Bonen première» noces au mois de juin 1409, etmouiut 
à Saint-Bavon près de Gand, le 8 juillet i4a3. 
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mordry piteusement en prison , du sceu et agrée- 
ment de son frère le duc Franchois; et dont 
^andes persécutions advindrent depuis et que n'est 
besoing présentement à narrer, fort en son lieu ; 
et ne demora nulle géncracion de ceste fille. Et la 
tierce fille de ce roy Charles fut mariée et accor- 
dée , l'espée au poing corageusement au roy 
d'Angleterre , fils de Henry de Lenclastre , qui 
envay France et conquist Normandie, et fist des 
désolations beaur op en ce royaume , et fit la ruyne 
de la noblesse de France à Azincourt ; et laissa 
cestui roy Henry, uog fits tant seulement eDgeuré 
de la fille du roy Charles , CatheUne ; car ne fut 
point ledit Henry de longoe vie après, et ce qu'il 
laissa de hoir après ly estoit personnage povre de 
sens et de petit effect , comme Dieu le veult ainsi , 
pour la rallegeance de ce noble royaulme, qui tout 
gisoit succombé en ruine et en subversion du père, 
par les divisions meismes des princes de France , 
qui entr'eux fut. Et par ainsi, le roy Henry d'An- 
gleterre et ce duc Philippe , duc de Bourgoigne, 
et le duc Jehan , duc de Brelaigne , estoient se- 
rourges (beaux-frères) et frères ensamble , à cause 
des trois seurs , filles du roy Charles, dont cha- 
cun avoit la sienne par mariage ; et lesquelles trois 
l'esoient une entreprise ensemble, grief et dur à 
deffaire, si généracion en fut yssu de durée et de 
règne ; mes nenni, ne de l'ung ne de l'aultre ; 
et les mères et les fruits firent briève terminaison 
et à petit efiect, et à peu de gloire ; espécialement 

Chkokiqiies. t. XLl. — G. Châstelhit. //. iS 
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les enfans, doDt ce duc Philippe ici n'en enst 
oncques nul de madame Michièle ; mes les deux 
autres,cequi vînt d'elles printfin à veue d'homme , 
comme tout fondu , réservé la fille, qui fut, seur 
à trois frères bretons , qui fut mariée au conte de 
Laval , en Bretagne , et dont il ys&it et demora 
généracion assez ample. 



CHAPITRE CCXXXIII. 

CoaunentraucteurfeiticimencioD dn dueïl que ce dnc Philippe men» 
pour la mcirt de sm père le doc Jehan. 

Pour venir doncques à commenchement d'hjs- 
toire de ce duc qui fut né à Rouvre-lez-Dijon , 
nourry tant et jusqu'à la mort du père , et qui jà 
étoit venu jusqu'à vingt-un ans à celé heure , pour 
première mencion se peult faire de ly à l'heure 
que la mort de son père lui fut annoncée par pro- 
pre massage ; il fit le dueil si grand et si excessif, 
que nulle bouce ne le scaroit compter qui ne 
faulsist (manquât ) plutôt à le dire assez qu'à trop. 
Et passoit en celle manière de faire la loi de nature 
toutes jeusnesgrans seigneurs, qui enperdaut leurs 
pères s'esjouissent , par affection qu'ils ont de ve- 
nir àseignourie. Et là où cestui monslra tout le 
contraire ; car soy ruant sur ung lit à l'envers , 
qui ne lui eust coupé la lachière de son pour- 
point à toute haste, il fut esté estainl et estouffé 
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en peioe et en martire , sans dire mot. Et à l'autre 
lez madame Michièle, sa femme, voyant son mari 
en tel dangier, et la cause pourquoi, chéant en 
paumison aussi entre ses femmes, donna tèle cla- 
meur lians , à la main seconde, que l'on ne sçavoit 
de quoi on devoit faire plus grand dueil , ou de 
la mort piteose du père qui estoit cause de tout 
ceci, ou du dangier en quoyestoient le fils et sa 
femme, dont l'apparence aussi n'estoit que de 
mort. Et par ainsi tout estoit en clameur et en 
pleurs , et tout en ung tems ce qui estoit en la 
maison de ce jeusne prince, et non moins en la 
ville ; dont c'estoit une horreur d'en oyr le tu- 
multe et la tristesse. A chiel de pièce toutes-fois 
ce jeusne prince revint à ly; et fut de bonne sorte 
à demi assisté de baronnie , et de sa^es seigneurs 
qui le réconfortèrent. 



CHAPITRE CCXXXIV. 

Cominent le doc FliUippe (ermùia vie par mort en la ville de Brugei 
le quinze de juing l'an quatorze cent JoUante-iept. 

En l'an doncques de l'incarnacion du fils de 
Dieu mil quatre cents soixante-sept , le quinzième 
jour de juing, jour de pleine lune , par nuit , à dix 
heures, trespassa et fina vie, en la ville de Bruges, 
le duc Pliilippe de Bourgoigne et de Braibant, 
conte de Flandres, etc., en l'eage de soixante et 
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onze ans ou environ, plein encorre de bon jens et 
ae sainblant de corps , mes fort débilité depuis 
deux ans ou trois avant sa mort ; laquelle lui vint 
assez subit et sans aguet de nulluy. Si fait à penser 
que le desconfort en fut durement grant entre 
ses serviteurs ; car estoit amé et bien Tolu à mer- 
veilles , et le plus qui oncques tusl de ce temps. 
Dont, comme le dueil s'en faisoit en la maison , 
non moins s'en faisoit le desconfort par laviUe; 
mi!s estoit pitié de oyr toutes manières de gens 
crier et plorer et faire leurs diverses lamentacions 
et regrets, les ungs en loant sa vie passée, les 
autres sa mort si bastive , l'ung d'une manière , 
l'autre d'une aultre. Chacun à l'endroit de ce 
commeal'avoitcongneu.en faisoit sa plainte. 

Le conte de Charolois son fils, à celle heure 
n'y estoit point ; mes estoit à Gand en plusieurs 
grans affaires du pays de Flandres et d'ailleurs. Si 
fut mandé tout hastivement à venir, et y vmt : 
mes en vain; car laparole lui estoit faillie. Dont 
ly toutes-fois, comme fils de bonne nature , fist le 
greigneur (plus grand) doeU du monde, et le plus 
desconforlable , crioit, ploroit, tordoit ses mains, 
se laissa cheoir sur sa couce, et ne tenoit riegle ne 
mesure, et telement qu'il fist chacun s'esmerveiller 
de sa desmesurée douleur. Et n'cust-on, à paine 
jamais creu par avant qu'il en deust avoir fait le 
quart ou le quint du dueil qu'il en monstra ; car 
le cuidoit-on plus dur en corrage pour aulcones 
causes passées; mes nature le vainquit et lui fist 
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mODstrer l'amertume qu'il en portoit ; et tèlement 
qu'en toutes ses paroles à qui que ce ftist, et par 
longs jours, les larmes se mettoient parmi ; el sou- 
verainement en parlant à ceulx qui avoient esté 
serviteurs du défunt. De quoi y fut moult prisié 
et jugié à bon j et lui fut réputé à grande el noble 
amour , et à seigoe de grand homme à venir et de 
haulte attente en vertu. 



CHAPITRE CCXXXV. 

Cotnnent Psactear récite la mort (ulnte de ce doc Philippe et la va> 
ricld du jugement de Dieu. 

Cb due Philippe icy, de subite mort en ses 
vieux jours, comme j'ay dit , fut estaiot par nuit, 
coucié en ses fleumes (humeurs) , mal secouru et 
mal gardé. Si avoit-il toutes-fois les médecins cou- 
chants toutes les nuits au plus prés de sa chambre. 
Mes son. aventure estoLt tele , et tele a soufiert 
Dieu à venir, et à Ij seul j'en laisse le jugement 
pourqutH, ne se à ses amis ce doit estre d'espoir ou 
de peur. Mes sans moy bouter follement en divin 
secret, il en peult , ce me samble, de bien- morir 
et fîner soudainement surpris et de mal terminer 
non moins en fin avisée, et en parolle à délivre. 

Dont, el se .de vertu et de bonne baulte renom- 
mée eu singuliers titres , on peut espérer en 
l'omme salutaire mort, de meismes à sa vie. Je 
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me ose fier donc en la miséricorde de Dieu, au 
moins à j fonder mon espoir de son saulrement; 
car avoit Terlus et matère en ly, surquoy et pour- 
quoi. Et n'y a qu'une seule chose qui m'en donne 
peur, ne qui en combatte mon espérance : c'est 
la très extrême et très abondante mondaine féli- 
cité qu'il a eue et obtenue tout son vivant, en toute 
acquiescence de fortune et de souhait de cueur, 
plus qu'oncques homme. Cestui seiil point et 
arlicle me fait varier souyent , pensant et deman- 
dant à moi-meismes se Dieu jamès lui pourroit 
avoir donné son paradis en ce monde , comme icy 
ou ailleurs Dieu paie l'omme seloncq ce qu'il le 
congnoist, et seloneq ce qu'en sa saincte provi- 
dence il est préveu de sa fin. Mes laissant îcellui 
paiement , ne où que Dieu l'ait tourné à ce duc 
défunt, ou en ce monde ou ailleurs, mes oncq 
homme , ce crois-je , ne fust plus grand en terrien 
voyage que cestui , ne plus béat en toutes condi- 
cions et circonstances. Mes si avoit-U de vertus 
aveucques ce et de grâces venans de là hault, 
pour lesquelles on le réputoit digne des bénédic- 
tions surabondantes. Et recongnoissoit bien Dieu , 
et estoit humain el piteux, et véritable, et débon- 
naire , et léal comme fin or ; et avoit toute condi- 
cion de noble homme , et telle qu'à hault prince 
duit (convient) et siet. Donc , se les vices ont esté 
de plus grans pois que ses vertus , cela je ignore ; 
le samblant au moins ne l'a point porté. Mes le 
dehoi's de l'omme jusqu'à sa fin a donné espoir à 
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tout le monde de sa miséricorde, plus tost que 
du contraire ; et dont en Dieu je me remets de 
ce qui lui en plaist. 



CHAPITRE CGXXXVI. 

Cotnmentleduc (Siarlei trouva graiu bicni déleisiiei pat sod feu père. 

Gbant à merveilles et sans nombre fut l'avoir 
qui (ut trouvé emprès ly en ceste ville de Bruges , 
sans encore cely qui reposoit pour trésor en son 
cfaasteau de Lisle, et duquel pour le tout et sur 
le tout ung nomméJacot deBrésîl,garde des joyaux^ 
avoit la maniance; et lequel, comme un vaillant 
prud'ome et qui longuement avoit servi le père, 
se porta si léalement et si entièrement envers le 
fils, que le fils l'en prisa et recommanda beaucoup; 
et firent tous aultres : car estoil en luy de luj celer, 
s'il eust voulu, ung merveilleux avoir en menues 
choses diverses; oultre ce encore que baillié lui 
avoit esté par inventaire , et de quoy il eust pu 
faire son plaisir et ne tenoit qu'à ly : car mesmef» 
cely qui gisoit mort ne les avoit jamès veu . Mais le- 
dit Jacot, aimant mieuxson honneur et sou ame 
que nul avoir mal pris, fit clère et parfaite osten- 
sion de tout , et en fist tèle et si ample descouverte, 
et en tèle multitude , que tout ie monde s'en es- 
merveillolt du tant. En pareil feist ung aultre léal 
preud'ome et bien aimé, Jehan Martin, son som- 
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melier de chambre, lequel avoit en main toutes 
les menuetez qui appartenoient à son corps et à 
son plaisir faire, or et argent, et joyaux qui mon- 
toient à grand- prix, et de quoi il fit très léale et li- 
bérale délivrance et ostension àl'éritier; jusquesà 
mettre avant pour mille ou douze cents escus d'es- 
guillettes de noire soie ferrés d'or pour lacier son 
pourpoint et ses chausses ; et beaucoup d'autres 
teles menuetez de grand prix , et que jamès on 
n'eust demandées ne accusées. Si s'en loa le duc 
héritier grandement, et le recommanda pouruug- 
preud'ome bon serviteur, et le retint en sa grâce, 
jà-soit-ce-que ce Jehan Martin ne procura point le 
service du fils après avoir perdu le père ; mes ten- 
doit et prioit pour partir de ly en sa bonne grâce; 
et avecqoes bonne et pleine satisfacion faite , soy 
aller tenir à Digeon en sa maison, et à Rouvres dont 
il estoit chastelain; et le duc le lui agréa. Mes 
Jacotde Brésil fut retenu et choisy, digne sur tout 
aultre vivant de demorer en son estât. Après mes- 
mes, quand il eut volu abandonner son estât, se 
ne l'eust-on souffert partir, mes l'eust-on retenu 
à presse , quoiqu'il y eust des aultres assez qui y tâ- 
choient. 
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CHAPITRE CCXXXyiI. 

CoDtmetit Ton commençoit à otdonaer pourrcDtErrenicntctfiiiidraillci 
du duc Philippe. 

0» entendoit-on à tous lez à l'enterrement de 
ce noble duc mort el au service qu'il en convenoit 
faire, etàl'avenant de son nom. Sifurent faites mer- 
veilleuses apprestancesen diverses commises mains, 
et de diverses sumptuositez, là où rien n'estoit 
espargQÎé ne fait au mince, ains à double ou à tri- 
ple plus qu'on n'avoitoQcquesveu ailleurs. Quinze 
cens draps noirs y avoit taillés el décoppés de la 
part du duc , pour revestirde dueil les serviteurs, 
tant de cely qui, gisoît en bière , comme de cely 
qui venoit en règne ; et n'y avoit escuyer, ne che- 
valier, ne noble homme de nom et d'estat qui 
n'eust longue robe et chapperon de fin drap, ne 
depuis le cbancelier jusques au derrain secrétaire 
qui n'eust sa longue robe en pareil. Et tous les 
menus officiers , comme gens de bas estât , robbes 
à demie-jambe , dont il y en avoit saus nombre , 
et tant que c'estoit une infinité de voir gens porter 
dueil et de veoir robbes noires par Bruges , là où 
tout ce qui se véoit à l'œil , à pçine se moostroit 
porter ooirj avecquesce, que la ville de son propre 
intérest, tant par les mestiers et confrairies, tant 
par les nations qui fort s'y monstrèrent aussv, et 
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tant de la part de ceulx de la loi et des grans de la 
ville , ladite ville en revestoït uog bien grand nom- 
bre pour monstrerledueïl du délunt;lesungs pour 
accompaigoier le corps , et les autres pour porler 
les torches à l'enterrement, dontla multitude estoit 
saus nombre. 



CHAPITRE CCXXXVIII. 

Comment ceoli de Bruges lameutoieiit la mort da duc Phelïppe. 

ViHT donccfues le jour de son enterrement qui 
fut par uog dimence , là où les cérémonies estoient 
grandes : grandesen coust et en missions : grandes 
en singulière grandesse de les monstrer: et grandes 
en singulières dévocions et prières qui se faisoient 
entre toutes gens privez et estranges, à larmes et à 
pleurs i là où le duc son fils fut cely du Enonde 
qui plus se monstra atteint de dueil à l'eure qu'on 
le porta par rue et meismes en l'esglise , tant que 
le service duroit. Dont, par larmes, divine pitié 
se pooit mouvoir du fils au père ; les pleurs du 
fils dévoient donner grand espoir aux bienveillans 
du père de divine audience, là où tous cueurs et 
tous yeux encorre d'ommes et de femmes et en 
allant par rue et en l'esglise et dehors, fondoient 
en larmes, tordoient mainset battoient leurs paul- 
mes , crians comme si le monde finist, dîsans ■: « Ha ! 
u bon Dieu ! bon duc nostre père , nostre meil- 
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n leur et plus doux, le plus familier et le plus 
H humble qui oncques fust, noslre paixetnostre 
» joie, or avons perdu en vous ce que jamès 
» ne recouvrerons, ne que le monde jamès ne 
n pora produire, que de nous rendre ung tel , 
H là où il y ait les bontez et les courtoisies et les 
» tiumanitez , les vertus et singulières grâces qui 
» esloienten vous, et dessoubs qui , en si longue es- 
» pace et en tant de diverses importances de temps 
)) et de fortune, et de diverses alfaires , hommes ja- 
» messe porontcheviret comporter si sainement, 
» si tranquillement et si sâlutairement ; qui toutes 
» diverses guerres en l' environ de nous et en de- 
)i dans de nous-meîsmes avez ramené en estât tran- 
» quille ; maints horribles tourbillons çà et là fait 
» terminer et prendre bonne fin par prudence; 
n nourri paix et union en vos peuples ; donné siège 
» à justiceetàmarchandise, et à transquille repaire 
i> voieetcoursjetlàoùàl'aventure.comme bumain 
» sens en prince n'est pas tous-jours en corde de 
» perfection pour entendre au publique bien, vostre 
' » eur néantmoins portoit si grand grâce, vous vî- 
» vant, et tele importance, que toutes chosesen res- 
» soing ( crainte ) de vous se rapporloient à ploy 
» de félicité et de joyeux succès, sans que vous- 
>i meisraes, ce sambloitj y tournassiés vostre en- 
n tenle. Et par ainsy les bommes vous aimoient 
» et déifioient quasi par dilection envers tous 
» tournée, constraînts nesavoientd'où ne par qui, 
» fort de là sus, dont les puissances et influences 
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M supériores les iavîtoient ca bas de eux mirer en 
M TOstre aspect qui leur importoit etrendoit joie et 
» félicité , ce lear sambloit , en la veue seulemeot. 
» O noble duc, or estes-vous mort et sommes re- 
» laioqais (abaudoDoés) vieulx, qui tous sievons 
» orphenins eo nouvelle main non apprise, et dont 
» la subjectiou est et sera de nouvel daugier après 
n si longue apprise nourrechou. n 

Teles et si faites estoient les devises et les lamen- 
tations parmi Bruges en divers lieux, et meisme 
entre les serviteurs de la court, àl'euretjue ce no- 
ble duc icj se portoit en terre , et dont toute la 
joie qui en avoit esté longement obtenue se reclina 
et s'ensevelit avecques \j en la larmoyeuse fosse. 



CHAPITRE CCXXXIX. 

Cammeat le doc fat porte eo terre accompaignié de plaûenn prïnœa , 
pi^lati et gau noble*. 

A PORTER ce duc Philippe en terre avoit de gran- 
des cérimonies , et riens touttefois qui ne feust de 
raison et bien séant à Testât du mort. Seize cents 
torches y avoit à le porter en terre , dont tous les 
porteurs estoient vestus de noir : quatre cents de 
par le duc héritier ; quatre cents de par la ville 
de Bruges ; quatre cents de par le membre du 
Franc ; et quatre cents de par les mestiers de 
Bruges. Entre lesquelles torches alloieot bien neuf 
centsbommes notables, vestus dedueil, tant nobles- 
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bomesqueoflîcîers et notables bourgeois,etaprès les- 
quels en queue sievoientseizeprélats, que évesques 
que abbés : l'évesque d'Yberme, ung évesque qui - 
estoit d'Angleterre , l'évesque de Cambraj, l'éves- 
que de Tournaj, l'évesque d'Amiens, l'évesque de 
Salombrie; et tout le remanaat (reste) estoient 
abbés. 

A porter le corps avoit doaze^ que comtes , que 
barons, que banerets; le comte de Joigny premier, 
le sieur de Crequy, Philippe de Bourbon, le mar- 
quis de Ferrare, le seigneur de Boussut, le seigneur 
de Bours , le seigneur de Comines , le seigneur de 
Bredant, Philippe, fils de monseigneur le bastard 
de Bourgoingne, le baron de Braibant, le sei- 
gneur de Grimbergh. 

Au desseure du corps avait ung paile de drap 
d'or bien riche, et lequel portoîent le comte de 
Nassau , le seigneur de Chalons , le comte de Bo- 
quan ( Buchan ) , et messire Bauduyn , bastard de 
Lille. Entre les prélats et le corps avoit quatre 
rois d'armes enchapronnez de deuil , et vestus de 
leurs cottes d'armes : le roi de Brabant , le roi de 
Flandres, le roi d'Artois et le roi de Haynault. 
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Comment l'aocteiir ■mmoneiiB le dnc et loi e:qioM l«* paroles de 
Connoiuance de Loj-ioeune. 

Charles, novellement duc de Bourgoingne , né 
prince de grande venure et de baulte attente , fils 
d'uD père qui n'a pareil , et d'un duc dont le nom 
ternist les couronnes, que siés-tu ici , et te maîn- 
tiengs morne et peosiF. Es tout en dedans de toi , 
encombré, ce samble, en l'esprit, et au debors tout 
altéré visiblement en tes meurs et en tes manières. 
Ici à destre et à senestre t'environnent multitude 
de gens , diversité d'ommes et de femmes qui te 
traveilleot, t'estonnent les oreilles , t'encombrent 
la veue et l'entendement, te tirent par manteau et 
par robbe, et couchié encores en lit, te bochent 
l'oreiller de ton repos. Les vecy, Charles, lesvecy; 
je te les monstre '. Ce sont personnages de nou- 
velle affaire et de grand note, et lesquels , posé 
que sambler poroit qu'ils te deussent inférer pas- 
sion, si sont-ils néantmoins de l'essence de ton nou- 
vel estât, et de la coogruité aujourd'hui de ta haul- 
tesse. Regarde en moi, regarde, ô prince pensif. 



I. Une miniature se trouve ici dans le manuscrit, et le 
texte est l'explicatioa de la miniature. 
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i^prendsvertuelvigueurentoy,etenteDds et prends 
escout à mon estre. J'ai à nom Cler-Eolendement, 
luminaire et estor le plus précieux de l'omme, qui 
en la perplexité où je te voy abers ( arrêté ) , et. 
assis, quasi tout entrepris entre faire et non faire , 
te viens à confort, et monstrer que là où mainte- 
nant, peult-estre, te tiens à vexé de cestes diverses 
gens, non appris, tu tiendras à salut et à grand 
fruit leur venue, et cy après la presse qu'ils te li- 
vrent à grant joie. Si ne l'esmaie, te prie, en riens, 
de choses que tu voies, ne ne fay murmure. Toutes 
ces personnes cy ont leur nom , leur nature et sin- 
gulière opéracion, à toi servantes; sont de ta néces- 
sité , et quasi de mesure que tu es; quièrenl ta 
personne et ton approce; désirent à estre veus et 
oys, et grand part de tes intériores vertus envers 
eux tournées. Leurs noms venront après pièce à 
pièce , là ou par singulières narracions je parlerai 
de leurs singulières qualités par doctrine; et comme 
le présent mystère requiert que j'encommence , 
et que je le te déclare, expositeur, ung après l'au- 
tre ; dont, et pour ce que une dame entre toutes les 
aultres s'est ruée à genoulx devant toi • , et 
comme la derraine venue s'est approciée à toi par 
importun langage, veuUant avoir le premier as- 
cout, moy argile aulcunement en son importunité ; 
et pour ce que l'impression m'en est plus agiie, fe- 
rai mon commenchement sur elle. Et jà-soit ce que 



. La miniature la représente ainsi. 
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les aultres soient de substance très grande et de très 
grànt efiect , et pins peult-estre et trop plus qae 
cesle j toutes-fois , comme il convient avoir entrée 
en toutes choses, et en toutes matères convenable 
adresse, ceste icy , la derraîne venue, sera portière 
et ouverture à toutes les aultres, laquelle, comme 
je la treuve baptisée de propre nom , et atout son 
miroir qu'elle te monstre, se nomme Co^oissance 
de-toy-meismes. 

Qui prendrons-nous doncqaes en ce roi près de 
nous? Ne nous besoingne Ctiarlemaine , ne Pépin, 
ne saint Lojs, ne le roi Jehan. Prenons tant seu- 
lement le roi Charles derrain mort : et combien 
que le throne de France soit plein de glorieux 
princes, et dont les exemples sont de saveur , ces- 
tui,pour-la frescheur de son règne n'a gnaire, et qui 
nous pend encore en œil, nous sert et profite. Cestui 
roi Charles,en son double règne, advers et prospère, 
t'est exemple de haultes perfections. Lj povre et en- 
vironné de tribulacîon par nécessité de sa fortune, 
veillant en vertu , excita aussi les vertus de ton 
père par tribulation semblable ; se glorifia soj meis- 
mesen porter constant son adversité; et glorifia ton 
père par ly donner occasion de craindre la sienne; 
puissantàpuissantglorifioieDt l'ung l'aultre, l'ung' 
par nécessité de son maleur pour le vaincre , 
l'aultre par felleté de corrage pour venir 9 ven- 
geance; ne perdirent riens de los l'ung ne l'aultre ; 
mes tous deux estoient exemples d'oneur à aultrui . 
Fortune mua depuis aveucques ce-roy; et vertu 
qui Tavrât accoinpaignié en adversité lui tint pied 
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Terme, elljàel]e,en fortune amie. Tonpèreet 
\y moDtoient et croissoiént en recommandaciou 
égale; estoient lune et soleil en ungeiel. N'yavoit 
cely des deux qui n'eust l'œil en son compaignon, 
et qui ne visist à mieulx faire et au plus haut at- 
teindre ( forent grans tousdeulx; occupèrent la 
lerre toute en leur renommée ; n'y avoit famé que 
de eulx deulx , ne fait que de leurs mains. Totis 
yeulx se b^issoienten ledr nom, et tous règnes 
d'ailleurs s'iimilioient envers leur gloire. Luisoient 
lous-jours néanmoins en vertus l'ung contre l'au-^ 
tre pour plus avoir ou plus savoir : metloient en 
œuvre ce que nature pooit; et tout ce que vertu 
leur donna part, ils le moustroient, adresse, sens, ' 
puissance, vaillance, engien, pourvision, rigueur 
tellefois , tellefois pitié , tellel'ois (elle pourpos , 
telle exortance , tousjours froideur, toutes-fois , 
soubs cremeur de Dieu et soubs compassion du 
chrestien peuple ; enfin, ne vaincus ne vainqueurs 
se ))acifièrent. Que fit ce roy Charles après, en 
tandis que ton père glorifioit son règne en aultres 
divers lieux ailleurs? ly de son royaulme tout dé- 
solé , tanné et deschiré comme ung désemparé et 
démoli à tous lez côtés, miné en ses fondemens , et 
en toytes ses beaultés et magnificences , mis à 
ruine, sans labeur, sans peuple habitant^ sans mar- 
chandise et sans justice, sans règle et sans ordre , 
plein de larrons et de brigands, plein de povrelé 
et de mesaise, plein de violence et d'exaction , 
plein de lirannie et d'inhumanité, et qui mesmes 

CniONiijDM. T. XLÎ. — G. Châetellain. //' IQ 
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avoit son rojral throne et siège gisant par terre , 
tombé et enversé ce dessas dessoubs , scabean des 
pies des Lommes, foulure des Angles, et le torche- 
pied des sacquemans ( pervers) , il , en grant sens 
et labeur, en toute fréquente pourvisiou oécessaire, 
par vertu, par diligence , par conseil , et par re- 
mède, le remiât sus , le répara, et le remist à point; 
le remist en justice et en paix; le remist en ordre 
et en règle ; le repeupla d'hommes et de labeur ; 
le ramena à francise et à riobesse ; et tout ce qu'il 
y avoit de mal, il l'extirpoit et le déchassoit de- 
hors ; et tout ce qui estoit de profit , de gloire et 
de saluL, tout y faisoit recroistre et rcDaislre par 
habondanoej et tellement qu'en recouvrant son 
rojaulme tout à ly par sens et par armes, ce qu'onc- 
ques n'avoitesté veu en aultre, il en fit le royaulme 
de béoédictioD, le rojaulme de justice et deseurté, 
le royaume de cremeur , et du souverain honneur 
du monde. Etly, cause et procureur de tous ces 
baulx biens, s'ac^uisttriumphale gloire et loenge 
sur tous les rois de la terre , lequel, comme il avoit 
édifié son throne, et ramené à ceste glorieuse per- 
fection, tout uni et rejoint en ses membres, et tout 
en un rond entier , payant son deu de oalure, n'a 
guaires le laissa tel à son fils par succession. 
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CHAPITRE CCXLI. 

ComoieDt l'aacteur, pour dooDer à ce qu; deasua est dit , il ramauia 
par exemple confuiioD d'sultrui. 

O COM à dur et à grant anuy je me vois oppressé 
maintcDaut de faire iing doioreux conte , et d'en- 
trer en matère. Elas ! qu'il m'est de regret et d'es* 
pargne volentiers, et de déport se je poois , quand 
' pour donner fruit du glorieux conte cy dessus, 
constraint suys que ramène en exemple auitrui 
confusion , et dont l'euvre m'est dangereuse et 
plus encorre la personne. Mes comme patente vé- 
rité de soy meismes se içanifeste , et se déscouvre 
aux hommes, et non veuiUant estre muchée (ca-r 
cLée ) meismes s'accuse en commun, je, soubs 
fiance de son aveu oserai ramener à propos ceste 
■ma prémisse du roi Cbarles , et tourner ma pa- 
role à son fils, qui aujourd'hui est en règne. 

J'ai conté les malédictions, premièrement de 
ce liohle royaulme, ses povretés et ses ruynes des- 
soubs son pacient roy , et puis les bénédictions et 
les. béatitudes d'icellui , et en quelles le père le 
laissa au fils; dont au tour d'une main et en l'in- 
stant, par changement et mutacîon de roi, muta- 
cion aussi s'y trouva subite, et tout retourné au 
contraire. La félicité qui yavoitesté procurée en 
vertu par roy de sens et de prudence, par longue 

^9- 
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veille et à grant peine , et mise ea estât de toute 
perfection et intégrité^ fut remaDiée de nouvel , de 
novelle maioet de novel sens ; et comme se amen- 
dement fausist en ce qui estoit en haiilt degré de 
bien, fut mis en assay causes pour Tamiendrer en 
nouvelle guise. Si en advint que conjonction y 
devint séparation, rassemblement tourna en dis- 
persion, et concorde et paix se muèrent en divi- 
sion. Et ce qui estoit d'ordre, de règle et d'or- 
donnance , d'union et de seureté , devint confu- 
sion, desconfortanceetdésèspéranceàtout homme. 
Tout ainsi que an resveil d'un songe, l'on se trouve 
^e chaulde eaue en froide, de joie en denil, et de 
repos en angoisse. Si , ne me samble autrement, 
fors qu'-en procurant ces quelqu'un ne fenst tanné 
de propre honneur et béatitude, et veuillantmieulx 
avoir que ce que Dieu avoit fait , voloit avoir hon- 
neur devers ly de mieux faire , en contempnant la 
divine grâce. Si en perdît !a bénédiction de sessub- 
gès , l'amour de ses princes, et tous les corrages 
(cœur;) des prud'ommes, ; il enfroidit tous les 
cueurs des hommes envers ly , et les suscita à 
murmure desseure ce qui estoit joint et uni ; et 
mist sus sédicion , là où l'amour estoit renée ; se 
pourpensa de nouvelletés dammagables ; et d'an- 
cienes salutaires costumes fist aboltssement volon- 
taire ; ne cessa tant que tout feust en rumeur , et 
que tous tes dehous de son rojaulnie ne portassent 
cornes pour hurter aultrui. Lj meismes en dedens 
soy se fiât ennémy de chacun, nulluy amant et 
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amé de peu ; de, 80Q bienfaiteur ton père devlot 
ingrat mescoignoisseur de gi^ns biens rectieus , 
tempteur de sa vieillesse, et ravalleur de ses glo- 
rieux vieux jours , s'il eust peu ; et de toi qu'a-t-ïL 
fait ? U^ t'a rendu mal pour bien , il t'a rendu haine 
pour amour, pour service menace, et pour paren- 
taige mortel corrage. 

Que dirons doDcques deces deux coptes, do père 
et du fils desi contraire effect? Ne besoiugne point 
que tu les quières en livre ; tu les a ve« à l'œU , tu 
ea as l'expérience tousjours , et la frescheuf coti-r 
dieonne à ton oreille. IVe te sont-ce exemples de 
graod frait et avertissement de graodsalut, pour 
toutte ta vie. Le père t'est exemple de -grand es- 
poir et baulte future bénédiction pour l'eosievir , 
pour te mirer en sa vie. Ne fauU riens doncq,. fors 
que ta raison te gouverne , et queta-portes empire 
wir ta voleoté pour la tourner à bien , que tous- 
jours tu tournes tes yeulx. envers le hault par 
honneur, et par devers.terre en pitié et en salut de 
ton peuple. Tu es de -la plus noble rasse des cres- 
tiens de père et de mère , du plus noble sang de 
1& terre , et lequel jusques eu toi samble estre et 
est réalemeut beoeyt et aspiré de divine amour. 
Tesmoing ton grand père le roi de Portiugal ', 
champion de la chrestienne foi, et l'envaïsseur 



I . Jean I" le bâtard, graud-maitie de l'ordre d'Avii, père 
d'Iubelle qui épousa Philippe-le-BoD , due de Bourgogne. 
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des infidèles; tesiiioing ces nobles enTants tous que 
Dieu a tous cooduiset béatifiés en glorieuses empri- 
ses; tesmoingtanoblemèreja vertueuse princesse, 
source de charîlé et d'aùmoisnes , et de dévotes 
prières, et de laquelle , avecques ton propre bon 
zèle, et les bontés et charités qui en toi sont, il ne 
peut que tu ne tires fruit de bénédiction et de sa- 
lut, et que la main de Dieu ne te conduise et gou- 
verne , et dispose , et arègle en tout bien , et te 
préserve de mal, et de ruyne et de confusion 
comme tous les tiens. Contourne toi en son' amour 
et te dispose à rechevoir sa grâce ; et les humains 
affaires cpii pendent en povreté, en misère et en 
diverse tribulacion , porte-les et les dispense en ta 
prudence et sens , et en la grâce et baultesse que 
Dieu t'a donnée, et laquelle , coni plus est grande 
et haulte par desus les liens subjets, tant plus duibt 
estre humble et bénigne envers leur petitesse. Tu 
vois les royaulmes et diverses régions souffrir soubs 
princes défectueux ; lu vois les royales lignies ter- 
miner et faillir à règnes par punicion divine ; tu 
vois les villes et cités périr par vicieux gouverne , 
et de quoy les princes portent le fardeau. Tn 
vois que peu aujourd'hui des graas de la terre, tes 
parauK, entendent au fait de Dieu, passent leur 
temps en vanité et en désordre, et Dieu aussi les 
oublie et ignore à leur besoing ; meurent bien du- 
eutement, tels en est, ou desclinent d'honneur et 
de chevance, et ne se relièvent jamès leurs hoirs. 
Pense en Angleterre et en France , s'il en y a noui- 
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l>re. Les péciés maiuent à nieat les maisons , et les 
vertus les eslièvent : des faillies treuve-on exem- 
ples assez, meîs peu d'eslevées en vertu. Sealemenl 
(l'une je me ramembre, d'ung povre bas- homme 
qui, en sa glorieuse vertu et splendeur de corrage 
s'est lait duc de Milan ', s'est fait honorer et ré- 
puter avecques les rois, et jugier digne d'impérial 
sceptre. O hault exemple ici et de grand fruit, et 
bien digne d'estre eslevé et de l'avoir à patron.' 
Non les sceptres et les couronnes déifient les 
roisj ne leur robbe de pourpre , mes leurs vertus 
et leurs nobles meurs les glorifient et les font di- 
gnes de couronne. Par nature est et par vraie 
équité que vertu grandist l'omme ; et est force , 
qui en vertu labeure, qu'il parattaigne à baulttil- 
tre. Vertu prend son mouvement en Dieuj et au 
lieu dont elle meut, elle corone sa fin. Dieu done- 
ques la guide et la gouverne, et Dieu a l'oeil tous- 
jours sur elle qui de vertu use Aime doncques 
■ vertu, et ensieus les vertueux exemples, et le con- 
tourne envers cely qui a l'oeuil sur les vertueux. 
Requiers \y de son amour ette dispose à sa grâce. 
Les humains aflaires qui pendent en diverses po- 
vrelés et tribnlacions , dispense-les^ et les supporte 
en ton sens. Mets ta haultesse et les haultes grâces 
que tu as de Dieu en comparaison encontre leur 
taculté petite : car , corn plus haulle et glorieuse 
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est la tienoe, taot plos duibt être humble et béni- 
gne envers la lear. Ta as maiotenanl ci^oissaDfre 
de toy meisme ; ta sais qui tu es, et dont tu viens , 
et tu scez ce qui est de ton apparleoir et de ton 
laissier, et de celle cognoissaoce telle qu'elle est , 
et dn fruit qu'elle t'apporte, pareillement et de 
son aigrier si cbauldeoieut ta personne pour avoir 
le premier ascout, et de la cause pour qnoi je le 
veux assoufire. Siques il te plaise, ô excellent 
prince, il te plaise tourner béuigne oreille ; et là 
où tu peus avoir diverse ymaginacion en cestiù ac- 
cès, enteog à la sieote do mistêre. 

CogDoissance-^de-toi-^leism6S doncques te vient 
premier aherdre, voire et parsamblant ventestre 
la première oje , quand, par singulier signe, à ge- 
Doulx te fait singulière presse, eten est la singula- 
rité du faire, ce sambleroit, singularité aussi de 
singulier mouvement qui à ce la maine : si convient 
ainsi entendre qu'elle sent aulcnne chose estre 
en elle par laquelle elle entend te pocnr donner 
singulier fruit et avantage , aussi eu la déduction 
d'autre chose de singulier effect, 

Or, comme la darraineté de son venir et de s«i 
ostension icy poroit donner ammiracion de son 
importun samblant , nequi à ce la pouroit movoir 
si aigre, je , en son excuse, la déclare devoir faire 
iiinsi et devant tous aultres personnaîges de comme 
haulte nature ifs soient, devoir obtenir ton au- 
dience. Soies en juge loi meismes, el regarde que 
yeul dire le mot ■ (Jt le niqt bien entendu, rrgarde 



dt, Google 



('4^?) DE GEORGES CBASTELLAIH.' 3q^ 

quel lieu il doit avoir emprès toi, premier ou der- 
rain. Le mot t'ammoneste que pour entrée de tout 
salut et de tout bien^ tu coignoisses et pregues 
cooDoissance de toi meismes; qui tu es eu sub- 
stauce i quel tu es eu fortune et en tous accidents ; 
et certes et quant tu ce regarderas et considéreras, 
et Touidras entendre et cognoistre ce que tu es, et 
quoi ne dont tu viens et procèdes , et ce que tu es à 
advenir en temps futur, ne fait autrement à croire 
que de tout ce présent encombre de cestes gens 
que tu ignores , tu ne te saches bien développer^ et 
de tout ce qui t'en peult venir de fruit et de làeD, 
tu n'en saches bien faire ton preu. 

A venir doncques à cognoistre que tu es ne 
quoi, tu peulx dire et jugier toi meismes que' tu 
es fils du plus hauh duc de la terre , le plus illus- 
tre et le plus fameux, le plus bault réputé de 
mille ans en chà , et de qui, en cas de fortune et 
de baulx glorieux faits se devra et pourra plus es- 
cripre '. 



:i uneJitcune dans le manuscrit. 
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CHAPITiiE CCXLir. 

r«niDiKnt aucuDS Gantois j'rièrcnt le duc Charles d'aller viiiler la. 
bonne, ville de Gand. 

Or portoit le temps ainsy, qu'après Tenterpe- 
nienl de ce noble duc Philippe, le duc Charles, 
tout en pleurs encore, disposa d'aller en la ville 
de Gand, chief ville de Flandres, pour prendre 
ta possession du pays, comme il estoit d'ancien 
usa«je de soi monstrer la premier. El en effect , 
aulcuns Gantois estoient venus à Bruges de par 
ladite ville de Gand , pour condoloir le nouveau- 
jensne duc en sa tristeur , ensamble et pour le 
consoler , et pour Im faire la révérence ; prians 
aveucques ce qu'il lui pleust venir visiter sa ville- 
et ses bons bimibles subjects , qui le tenoient et 
maintenir voloient pour leur vrai naturel prince 
et seigneur, sans aullre recogirioistre , et lesquels 
luiferoient toute humble et dévote révérence et 
cordiale réception. Dont, et pour ce que ceste ville 
de Gand, de tout temps a esté une ville de grand 
dangier , et dout le peuple , par naturelle influence 
qui là est, fait fort à craindre, ce nouveau duc 
Charles, aveucques l'avis de ses barons et gens du 
conseil , ne oublia point à interroguier aux Gan- 
tois venus vers ly, de l'estat de la ville, etseson 
aller là pooit estre seur pour \y et sans dangier. Se 
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vouU assagir aussi et soy faire préavertir par 
eulx se le peuple en général n'avoit point en pro- 
pos de luii'aire aulcunes demandes à la nouvelle 
entrée , et par lesquelles , par les accorder ou 
refuser , il poroit sourdre inconvénient d'uog 
costé ou d'aultre ; car il cognoissoit Gantois , et 
les avoit beaucoup fréquentés du temps du diffé- 
rend de son père et de ly , et en avoit fait son 
principal relbge et fondement. Si pensoit bien que 
maintenant , en sa nouvelle entrée et par l'espé- 
rance qu'ils avoient fondée eo \j, ils le vouldroient 
requérirà l'aventure de grandes besoingnes.comme 
de ravoir leurs chastellaines , Courlray, Aode- 
narde , le pajs d'Alost , tout le pays de Wast , de 
Terremonde , et des Quatre- Mestiers , que le duc 
Philippe son père leur avoit tollues après la ba- 
taille de Gaure , eusamble et les portes fermées 
ré-ouvertes , et les grans imposts et gabelles mises 
jus. De tout ceci se préavisoit le duc par une con- 
jecture aveucqoes ceulx de son conseil, et yma- 
ginoit que ainsi en pouroit avenir. Et en pensant 
vrai, néantmoins si avoit il bonne voulenté tou- 
tes-fois de faire beaucoup pour eulx et de leur 
complaire en cbose faisable ; car les voloit reco- 
gnoistre en l'amour et service , et tele esloit son 
iotencion. Comme doncques les députés de Gand . 
véoient et sentoient ceste interrogacion qui leur 
estoit faite costièrement de la part du duc , et s'a- 
visoient de complaire et de flatter la court, comme 
qui subtils estoieot et savoient bien touroerleur 
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voile au louf du veut , cautement respondirent et 
donnèrent bien à entendre que voirment savoient- 
ils bien (}ue le commun du peuple porroît bien 
demander plusieurs choses , mes entre auttres n'es- 
toit pas besoing de leur accorder grammeot , si 
non tant seulement ce qui ne lui poroit donner 
orgueil , lequel seroit aussi grand que jamès par 
lui restituer ses chastellenies , et de lui abattre 
ses cueillotes, qui esloieot assises sur toutes choses 
pour le paiement de ses fourfais. Et disoit Ton 
qu'en cesie cueillote les gouverneurs de la ville, 
dont cestes gens estoient des principaux , pre- 
noient et avoient pris et adopté à eulx une infinité 
d'avoir, et que la somme- qui toumoit au prince à 
estre paîée, estoit paiée à trois florins double; 
nient- moins, toujours se coDtiriuoit-elle,eD grande 
foule (injure ) du peuple , et en appropriation en 
aultrui bourse de ceulx meismes de la ville , aul- 
cuns gouverneurs. Par quoi, et pour le subtil ac- 
quest qu'ils y avoient, conseilloient au duc et à 
ses gens que nullement il ne les souffrit mettre jos; 
car du grand avoir qui en venoit tous les ans, la 
curt nteisme en divers membres en serait nourrie 
et soutenue , et en auroit son gratis pour clore 
ses jeux ; et de fait en y avoit telz et telz et de 
grand nom , ce disoit l'on lui par longues années 
en avoient eu de grans deniers , par trois ou 
quatre mille , par mille et par cincq cens chà et 
■|à distribuez tous les ans comme de rente. Par 
quoi, comme ces gouverneurs estoient accusez et 
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imputez du peuple en commune criée de ce grand 
larciOj aToient toutes-fois port et pied en court , 
pour estre défendus et garantis par l'argent qu'ils 
«D distribuoient. Au moins en couroit ainsi la 
roix toute commune en la ville; jà-soit ce (jue 
muroiure de peuple n'a pas toujours cler fonde- 
ment pour y mettre airest et pour mettre crime 
sus à tous ceulx lesquels ils accusent, quand de tout - 
ancien temps^ par tout le monde et en touttes na- 
tions , peuple naturelement murmure et aiguise 
ses dents pour mordre et accuser ses gouverne- 
ments, et qui montent en estât, et les taillent et 
détaillent par divers langages , souvent à plus 
cause et à moins cause, ce dont Dieu seul de- 
meure juge. 



CHAPITRE CCXLIII. 

Onument aoe partie do peuple ganioii attendoient la rA»:ption du duc 
Cbarin, lesquels maùnireot lecrèlement une comroocion. 

Ek Bruges doncques estoit la consultation tele 
comme vous avez oj'e, et estoit le duc en bonne 
volenté envers son peuple de Gand. Mes en Gand 
y avoit une toutte auUre consultacion Becrette 
aussi, et par avis précogilée, et laquelle cestes 
gens qui estoientà Bruges devers le duc ignoroient. 
Car , comme le peuple savoit bien et créoit de 
certain que infailliblement le duc venroit prochai- 
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nement en Gand faire son entrée et prendre pos- 
session du pays, pourjettoit aussi en son entende- 
ment et en malice, que maintenant il seroit heure 
toutte propre pour faire et pour donne^ confusion 
à ses gouverneurs et à ceux qui desroboient, et le- 
Toient , ce disoient, les im.pitojables cneillottes 
qui sur le peuple courroient encontre Dieu et 
raison , et en contraire de tout droit ; car le prince 
avoit eslé, piéça payé , ce disoit le peuple , et 
loulte la ville relevée à deux fois double du dom- 
mage qu'elle en avoit receu. Et combien que je 
nomme le peuple en général , toutte la généra- 
lité du peuple toultefois n'étoit point d'une secte 
ne d'un propos en raalice , ne en secrète emprise, 
fors tant seulement en une commune doléance 
très bien des cueillottes qui courroient égualement 
sur ung et sur aultrcjet par quoy de commune 
playe chascun pooit faire commune plainte. Mes 
fault entendre que comtne en un tel monde de 
gens qu'il y a en Gand , il y en a de divers corrages 
et de divers propos, les ungs bons et les aultres 
maulvais, certes aulcnns parliculliers,et en grant 
compétent nombre, malvais, vilêins et fiers re- 
belles meutios, avoient conspiré ensamble secret- 
tement pour faire une levée bien estrange àl'entrée 
de ce due , tendans à venir à leurs fins, principa- 
lement pour mettre jus eeste cueillote j)ar mais- 
trise , et pour mettre à confusion les cueilleurs 
d'icelle ; pensants et arguants entre eux que leur 
nouveau prince le duc s'y consenliroit par force, 
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et n'y sçarroit mettre remède quant il les verroit 
esmeus. Si disoit l'on, en sievaot ce, et comme 
depuis il fut trouvé , que secrettement et en cou- 
vert ils avoienl lait faire nouvelles hanières et les 
tenoient mucies (cachées) jusques au jour de leur 
affaire ; car les banières geDéralement leur avoient 
été tollues par la paix de Gaure, et ne pooient 
nulles avoir désormès^sur peine de mortel de paix 
enfrainle. Si s'en estoient-ils maintenant avanciés 
toutes-fois, et présumés oultrageusemenl d'enfaire 
faire des nouvelles, et pour prendre leur rallie- 
ment dessoubz elles , quant ils auraient mis avant 
et monstre leur ouUraige. 



CHAPITRE CGXLIV. 

Comment par ci-dcTant le^ gens notablei «ouloient porter à Gand le 
corpa saint Lif vin où de prêtent menu peuple le portent. 

Or loist (convient) il scavoir que Gand a multi- 
tude de glorieux corps saints qui y reposent ; et 
"entre les aultres U v en a un nommé saint Liévin, 
lequel de tout ancien tems et depuis le jour de 
son martir veult estre porté au propre lieu où il 
reçut martire, à trois lieues près de Gand , en ung 
viUaige nommé Haultem ; et là le convient souf- 
Xrir à repos une nuit , et le lendemain , qui est le 
jour de la feste , veult estre reporté en Gand, à 
Saint-Bavon , là oii il repose. Comme doncques, 
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dès le commencement de cestui merTeilleux aàs^ 
tère , soloient noblement et en grand multitude 
porter et accompaigner cestui noble corps saint 
au lieu de son désir ^ et de le rapporter en grande 
et haulte solempnité et révérence , depuis certes 
et comme le temps va toujours coulaot, et que 
bons usages et bonnes mœurs cessent, et se chan- 
gent et muent en malvaises , et se refroidissent 
par longuesse de tems, les notables gens souvent 
s'esloingnent de charité ; la révérence qui est due 
à saints et àsaintes, chiet et se parmaintient en ces 
derrains jours où nous sommes en la cultivoisoh 
de menue gent basse et pauvre ; et tirent les grands 
et les nobles leur pied hors de la peine , par ta- 
nance (fatigue). Ainsi et tout en pareil est advenu 
en Gand , là où les notables et dévotes créatures 
soloient porter et rapporter ce «glorieux corps 
saint tous les ans au lieu dessus dit. Maintenant 
une multitude de respaille et de garchonnaille 
malvaise le portent, crianset huans, chantans et 
baléants (dansants) et faisans cent mille dérisions 
et ivres tous, Ht comme ils y vont -en grant multi- 
tude et en grandes cohortes , tous en pourpoints 
sansrobbe pour astre plus légiers, sont tous, ou la 
plupart, armés d'auberjons ; portent chapeltnes de 
fer et espées et braquemarts , et font des ou!- 
traiges beaucoup par où ils passent, comme tous 
desliez et deschainez ; et est, ce samble à voir, 
tout à eux pour le jour , sous l'ombre du corps. 
Toutes-fois par considération du mal et du dan- 
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gîer qui cy se pooit occulter en tems à venir , le 
duc Philippe^ après la bataille de Gaure y mist loy 
et règlement , et establit en Gant , par perpétuel 
édict , que jamës cestes gens-cy qui portoient et 
dévoient porter ce glorieux corps saînt^ fer ne 

' baston ne porteroient , ne porter ne poroient 
sut- eiilx, ne aubergon ne riens, affio de éviter 
toute esclandre et tout meschief en multitude de 
teles gens quand ils se trouvent ensamble , et dont 
les dangiers sont fort à craindre. Dont , comme 
ceste ordonnance avoit esté naise sus par le duc 
Philippe, et jà bien observée par l'espasce de 
treize ans que bien s'estoient portés et douce- 
ment , maintenant à ceste derraine année, quant 
ce nouveau duc les devoit venir visiter , s'avisèrent 
d'une nouvelle couverte malice ; et là où ils ne 
dévoient porter point d'aubergon de fer, faignans 
vouloir obéir et non user d'infraction^ avoient fait 
faire et getter en mole une multitude d'aubergons 
de ploDg , affîn de les porter , par enseigne du 

, tems passé , sur leurs manches , pensans que cela 
seroit tourné à jeu et agas, là où eulx avoient 
aultre entendement tout à certes. 



CnnoNiQVEB. T.XLI— G. Cbaotellaik. Tl. 
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CHAPITRE COXLV. 

Conmeat le dac Charlns séjourna à Daidu denx nuits, attcadaot qne 
lc< Gantoit eutient apprett^ ion enlr^. 

Oh vint le jour que ce jeune duc Charles parlist 
(je Bruges à tout le grant trésor qu'il avoit trouvé 
au trespas de sou père; et Tenant a trois lieues près 
de Gand , eo une villette nommée Dainse , prist là 
son giste la première nuttie ; car estoit averti qiie 
Gantois n*estoient pas tous apprestez encorre jus- 
ques au parfait en ce qu'ils avoient disposé pour 
le recbevcHT, qui estoit grand chose et somp- 
tueuse ; et partant fust requis de Gantois qu'il lui 
pleust un petit retarder une nuit ou deux son 
accès. Et en efièct l'intencioD générale des GaD~ 
tois estoit toutte une et d'une efficace, qoe de le 
recevoir en toutte honneur et amour , sans nulle 
difficulté quelconque, combien que auUrement en 
avint , élas ! en dure et piteuse confusion de la 
ville et de maint vrai bonneste et notable pru- 
d'oinme, qui tous en fondirent en honte et en 
annuy , et qui tous ignorèrent ceste aventoi«! Et 
pour ce qu'il y avoit une grande multitude de 
bannis de Gand , qui tous l'attendoient dehors les 
t'ourhours pour entrer aveucques ly en Gand, 
comme il est de coutume à ung novel prince de 
les affrancir et de les mener dedans , le duc , 
celle seconde nuit encorre , fist son giste de- 
hors de Gand au plus près des fourbours en 



dt, Google 



(■467) DB GEORUBS CH&STBLLAIH. ^Oy 

une joliette maison d'un bourgeois , pour en- 
tendre là aux causes et aux tiltres desdits ban- 
nis , et pour savoir quels et comme fais ils 
estoient, et qui dignes et moins dignes pour jouir 
de sa grâce ; car voloit toutes ses grâces faire et 
donner à pois et à mesure , et donner là où il 
estoit honneste , et refuser là où il estoit raison- 
nable. Et pour ceste cause, les fist couchier tonte 
une nuit eo ung pré assez près de \y , attendant 
égualement sa grâce et son refus jusqnes au matin, 
là où les aulcuns furent recheus en grâce poÙF 
entrer aTeucques ly, et les aultres, dont le cas es- 
toit plus pesant, furent surseis jusques à la vespre 
qu'il s'aviseroit aveucques son conseil sur leur 
cause , qui tous touttes-fois y entrèrent le lende- 
main , où la plupart les envoya querre le duc par 
son bault bailli de Gand , qui en cestui cas présenta 
sa personne et les mena dedans la ville. 



CHAPITRE CCXLVI 



Comment le dnc Cbarlei 6t ion entr^ k Gand et 
peopleapofU le corp* uiut Liévin. 

OrporlaaiDsiravenlure,que,ce propre meismes 
jour que le duc Charles devoit faire son entrée en 
Gand, ceste manière de gens de toutes sortes 
dont j'ai parlé dessus , vuidoient aussi de la ville, 
à l'aultre bout, portant le corps Saint-Liévin à 
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son lieu ordinaire. Et estoient en grant multi- 
tude , touttes jeusties rudes gens , ramages et de 
légière leste, varlets etcompaignons de divers mes- 
tiers , mâchons , fèvres , charpentiers , cordua- 
nierset chavatiers, tisseraos et follons, brasseurs 
et placqueursj et couvreurs d'estrain, et d'autres 
mestiers ung grand nonibre ; et entre lesqueb y 
avoit de malvais mutinscorrages, faitbon àcroire^ 
et comme en efiect aussi ils le monstrèrent 
bien à leur retour au lendemain , comme tous or- 
rez. Or, à ce propre jour doncques , qui estoit la 
nuit de Sainct-Liévin , le duc Charles , en noble 
bon propos envers les Gantois, qui bien l'avoient 
servi et amé, entra en la ville de Gand à solem- 
nelles processions devant ly , et à telle révérence, 
à peine qu'on eust pu faire à Dieu, et conjoy et 
révérende de gon peuplepar divers grants mistères , 
et rues noblement tendues par où il passoit , 
aveucques mélodieuses sonneries, les plus belles 
du monde , vint descendre de prime face , en l'ab- 
beye de Saincl-Pierre, aveucques les nobles, pour 
faire là son premier serment. Et estoit heure de 
tierce environ , heure toute apte et ydoine pour 
déjeusner; aussi y estoit le déjeusner prest moult 
somptueux et rice. Parquoy, prestement après le 
serment fait et la révérence faite à Dieu en l'es- 
glise , le duc s'alla déjuner très bien , ensemble 
une grande multitude de seigneurs et nobles 
hommes et autres; car tout y estoit receu. Si fi- 
Tent grand!chière , et n'y avoit ni duc , oi aultre , 
qui pensast fors à bonne foi et en toute bonne in- 
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tencion salutaire, le duc envers SOD peuple, en 
général, et la généralité du peuple envers son 
prince, en toiitte humble révérence. De fait, j 
estoit fort amé et bien volu, et ne leur avoit onc- 
ques fait ne procuré se plaisir non et toutle amour. 
Mes pooit bien eslre que assez tannés estoient^ et 
avoient ung remors de ces cueiilottes qui cour- 
roient sur eulx, et desquelles ils ne donnoienl 
point de charge au nouveau duc , fors tant seule- 
ment à aulcuns principaux de la ville y et desquel- 
les ils prétendoient et proposoient de faire leur 
plainte au duc, par belles remonstrance , quant 
il seroit en sa quieté en sa maison. Et en quoi ne 
faisoient point à blasmer pour ceste heure , se pis 
ne fut ensievi ; mes ouil , et dont c'estoit pitié et de 
tel dangier , que jamès ne doit estre oubliée ; car 
le duc meismes s'y trouva en dangier de mort, et 
tous les nobles , et eu dangier de perdre tous ses 
pais par rébellion, l'ung après l'aultre.. 



CHAPITRE GCXLVIÏ. 



a peuple mntia niparta saint Idério, etl' 
qu'ils firent à Gand. 



Je coule doncques, et laisse désormès la ma- 
nière de son entrée qui estoit rice et joieuse en 
samblant, et lui donne sen repos, et à toute sa 
chevalerie , celle nuit en Gand , faisans grand 
fhiére et festoy , et sans nul ascout, ne attente, ne 
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à mal De à meschief , qod plus qu'oncques mes ; 
et veul venir maintenaot à celle malvaise g'archoD- 
naille , qui estoieot Toidiés de Gand , atout le 
corps saiut qui , celle nuit aussi , tandis qu'ils 
avoient la clef des champs^ et n'avoieat nul cor- 
recteur sur eulx en malvais propos, faiscnent 
grand chière aussi, beuvans, mangans et sifflaos, 
et juraos inhumains sermeos qu'ib f'eroient mer- 
veilles, et feroieat parler de eulx, et leroientdes 
montaigoes vallées et des vallées montaignes ; et 
leur samUoit Inea , qu'en peu de chose , il estoit 
bien en eulx de faire uog brouet , qu'à le humer 
ûù à le flairier au nez, il serait de fière coustange 
et de saveur amère. Que mauldit en soit le propos 
et les vanteurs de leur vantise ! Or est - il de 
coustume qu'en ce village , là où se porte cestui 
corps sainct , il y est comme ducace , et de tous 
lez du pays y aifluent gens. Parquoy aveucques 
ce que cabarets et tavernes, y sont à grand nom- 
bre, marchans aussi et marchandes qui vendent 
mercerie et biblotterie y sont à grand nombre 
aussi , et mettent avant diverses choses de fondure 
de plong , de quoi on contente les enfans ; or 
estoit ainsi , mes ne sçay si c'estoit d'aventure ou 
de fait avisé , qu'entre ces fondures de plong y 
avoit ung merveilleux grand nombre d'auber- 
gons , contrefeits en manière d'affiquets, et pour le 
mettre sur manches et ailleurs, là où on vouldroit. 
Sy n'y avoit cellui de toutes cestes gens Gantois 
là venus qui n'en prist ung et te portast en lieu 
voyable , sur son corps , par grande risée, disans 
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et gabaiis : uPar le saog et par les plaies ! on nous a 
» deiTendu de non porter aubergons; au moioseii 
» portons DOus ^ maintenaot , qui que veoir le 
» veuille; et devenra plong et acier après, laissiés 
V faire. Tel rit aujourd'hui bien haut, qui cy -après 
» aura bien maie nuit et pea de joie. Cà , çà , ral- 
" Ions iious«o ; il n'a riens fait qui ne fait plus (orl; 
» Gaod est bien en la gueule des loups , et en la 
» main des malvais paillars larrons qui nous tnen- 
» gueot ponmon et foie , et sous le nom de prince 
» s'engraissent du nostre, et le boutent en leur sac ; 
» et sommes Ims et mengiés et desroubez; et qui 
» pis est , le prince n'en scet rieos. Mes avant qu'il 
» soit gaires , il est mainteuant en Gand ; il en sara 
» bien à parler, et en ara les novelles , se Dieu nous 
» donne retour jusqu'à là.»Telles et samblables pa- 
rolles avoient entre eulx ceste respaille de gens en 
leur retour vers Gand , les nngs en couvCTt , et les 
autres à plein de vol; etestoit uneconspiracion faite 
entre eulx secrètement et tooite projetée à tenne 
et à heure pour venir à leurs fins, comme il apparut 
b^n. Car prestement , ainsi que fentrez estoient 
eu la ville, et comme se tous délibérez venisseut 
chantans et huaos , pour faire aulcun oultrage , 
vindrent passaos par le marcié du bled ; et là fai- 
sans leurs carolles et leurs foUies, pour surattendre 
l'ung l'aultre, tant que tous fussent ensemble tout 
enungflot^ vindreutàhacqnesetàmacques, et tirè- 
rent à terre une petite maisoncelle qui estoit là as- 
sise , là où les cueillotles se recevoientpar les com- 
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mis, et laquelle, enleurrabieaseet bestiale fureur, 
ils mirent en cent mille pièces et en toute confuse 
occasion, prenans chacun une pièce ou une pié- 
cette d'icelle, laquelle ils portèrent , parmi la ville 
en leurs maisons, disants :« J'en ay, j'en ay; » et par 
desrision , se vantoient d'en avoir les enseignes. 
Comme doncques ils eurent ainsi exploitié par do- 
loreuxcommencbement, et espéroient bien taa- 
tost avoir sieute et adhérence, avant que puissance 
pust venir contre eulx pour y résister, crièrent 
entre eulx : Sta ! sta ! sta ! et crièrent alarme. Et 
soubdainement , en tous les carrefours prochains, 
le peuple s'esmeut; et alors tout ce qui avoit le 
corrage mutin j et ce qui s'esloit tenu en recèle, 
de peur de la justice , prestement tout courut aux 
armes j et comme se bannières fussent venues tou- 
tes novelles par faérie , tout vint au marchié à ban - 
nières levées, en nombre de divers mestiers, aul- 
cuns qui , de tout temps , ont esté naturellemeat 
mutins, et les premiers au mal faire , et veooieni, 
crians à horrible voix : « Tuez , tuez , tous ces 
M paillars machefains, ces larrons desroubbeurs de 
)> Dieu et du monde! où sont-ils? Allons iesquerre 
» et tuer en leurs maisons, si que, maie tuison s'en 
» puisse faire , et qui tant ont vescus à nostre pi- 
u teux dammage. » 



dt, Google 



DE GeonGi:.'^ chastellain. 



CHAPITRE CCXLYIII. 



0» oez cy piteuse aventure et bien confuse pour 
Gantois, par espécial les preud'ommes qui enla 
ville estoient, et de ceci ne se doubtoient. Pres- 
tement ceste criée à l'arme vint jusques au duc , 
et lequel, en ce meismes instant, estant en sa 
chambre, disputa aveucques aucuns, ses privez, 
de la grasce et courtoisie que faire voloit aux Gan- 
tois, lesquels il avoit et les voloit conjoir, ce di- 
soit , d'aulcunes grasces. Comme doncques ceste 
horreur du cry retentissoit parmi la court , et que 
tous les serviteurs du duc rafFuyoient de la ville 
devers !y , pour le g'arantir et défendre , comme 
pour eux-meismes sauver , le duc s'espouventa du- 
rement , et comme féru se trouvast d'ung maillet 
au front , se trouva esmerveillé de celle besongne , 
et n'en pooit^ ne hors, ne ens, dont ceci pooit 
venir à ce qu'on lui avoit donné à entendre , et 
que meismes il avoit en propos de leur faire. Si 
lui sambloit que voirement estoit-ce ici une dure 
et estrange réception et entrée en seigneurie, là 
ou telles manières et felletés semonstroientpour 
perdre ly et les siens. Se rassura pourtant et ré- 
conforta de tout périlj comme qui prince estoit de 
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^raod cuer, et se vit envirooné de mullilude de 
^ans hommes et de vaiUans chevaliers , eosamble 
et de graiit DOaibre de ses archiers bien en point. 
Si demanda soo cheval, et commanda que preste- 
• ment tout le monde montast en selle, car iroit 
veoir , ce disoit, la mellée; et juroit Sainct-George 
qu'il parleroit à eulx de près , etsçauroit à quelle 
inteucioo ib seroieot ainsi esmeuz , oe quelle 
chose leur fauroit. 

A ces mots estoit emprès ly le seigneur de 
Gruthuse , ung noble chevalier de Flandres , qui, 
de long-temps, cognoissoit la nature des Gantois, 
et cognoissoit aussi la chaleur de son maistre le 
duc ; craîgnoit aussi qu'il ne usast d'aulcune mal- 
vaise manière envers l'esmeu peuple , et de quoi 
mal pust ensievir. Si lui ,dist : k Monseigneur, 
» pour Dieu , contenez-vous; vostre vie et la nos- 
» tre de nous tous pend en vous sçavoir bien 
» conduire. Autour d'une main, vous et nous 
» sommes tous morts ou tous sauvez , si vous vokez, 
» Si vous usez de conseil et de froideur , vous ferez 
" du peupleçequevousvouldrez par bêles paroles; 
» vous-meismes aultrefois les avez veus en cest 
>' estât, du temps du duc vostre père qui les 
» scavoit avoir à point et les rapaisier par doul- 
» ceuF, Si en a-t-il tolléré beaucoup et souffert 
» aultrefois plusqu'oncques prince, etleur a donné 
)) rémission et pardon pour ung mieulx. Envoyez 
» vers eulx et les faites doulcement interroguer 
a de par vous, quelle chose leur fault , et leur 
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» faites promettre que les orez volentiers eo leurs 
» plaintes, et que vous leur ferez bonne raison. 
>i Aultre chose ne leur faites ; je tous certifie, tous 
» ferez d'eulx ce que vous vouldrez. » 

Alors le duc commanda au meisme chevalier 
qu'il allast, et qu'il s'eoquist de leur convine, et 
qu'il loi préparast voie, et il le sieuvroil après. Si 
j alla le chevalier, et s'j porta haullement; car 
sag-e estoit et bien emparlé ; et moult leur estoit 
amé et agréable ; et les arraisonna de belles pa- 
roles et doulces, disant qu'ils avoient uug nouveau 
prince qui tout feroit pour eux ce qu'ils voul- 
droient, et estoit bon et débonnaire et véritable 
prince de justice également pour grand et pour 
petit. Mais n'estoit point leur honneur, ce disoït , 
de eulx ainsi esmouvoir à sa nouvelle entrée , qui 
le jour de devant l'avoient recheo à solennelles 
processions , et maintenant le venoient saluer à 
bastons ferrez. Si leur requistqu'ib s'en voulsissent 
déporter, et rentrer chascun en sa maison. Lors 
respondirent tous à une voix commune. 

« Seigneur deGruthuse, noussommes tous pour 
» morir et pour vivre avecqaes nostre prince, et 
» n'avons nulle action ne volenté contre Ij , ne 
» contre les siens, qui tous sont et seront saufs 
» entre nous comme au ventre de leur mère , et 
» morrions pour eulx; mais nous en volons tant 
» seulement àces malvais larrons, qui desroubenl 
>i monseigneur et nous, et endorment monseigneuF 
H en bourdes et en faulx donner entendre, etgas- 
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>> lent sa bonne ville et la desrouhent , et de 
» nous ils nous suchent le* sang des veines, et 
» nous en mocquent , qui morons de povreié ; et 
»> vous disons bien que c'est la plus grande pitié 
>i qui oncques avint, se monseigneur ne nous en 
» fait la raison et qu'il les corrige : car vous disons 
>i bien , et le vons donnons à cognobtre , que par 
H eulx et à leur cause, npus qui sommes povres 
» brebis, sommes tïonstrains de devenir loups 
» rabisparleuriniquité; ce que monseigneur nostre 
» prince ne doibt vouloir souffrir que ainsi soyons 
» menez, qui doibt estre pour nous comme pour 
" eulx, car sommes son peuple. » 



CHAPITRE CCXLIX. 

Cuminent le doc Cliarlei fut eo grant p«ril d'aucuDi Gaotou et com- 
ment le Mignear de Gruthuse parlementa à euli. 

Alors ledit de Gruthuse responditdoulcement, 
et leur dit : « Mes enfans, appaisez-vous et vous 
» maintenez doulcement, par la sainte passion de 
H Dieu ; el je m'en yrai devers le duc lui faire le 
H bon recort de vous, et comment vous avez bien 
» et noblement parlé touchant ly'et tous les siens, 
» et comment vous n'en volez qu'à aulcuns de la 
)) ville et desqueb vous faites ces plaintes ; si vous 
ti certifie^ mes enfans, que de eulx et de toutes 
» aullres choses monseigneur vous fera bonne- 
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» raison, et vous assistera. Mes, pour l'oneur 
» de Dieu, maintenez-vous doulcement et quoye- 
»i ment sans faire rien de novel tant que je revie- 
" g-ne ; et moi, à toutes hurles, je demorrai meisme 
)i emprès de vous. » 

A tant se partist le bon chevalier et s'en revint 
devers le duc , à qui il raconta tout ce qui estoit 
dit et fait, qui en fronçna le front, et en estoit bien 
en sa maie paix; -et eust bien volu avoir esté ail- 
leurs, pour le dangier qu'il véoit et perchevoit bien, 
que maugré ^J et contre cœur il se convenroit 
ploier envers ces villains, et leur accorder tout 
ce qu'ils vouldroient, ou attendre plus grand orief, 
ce que à grand durporloit, quelque samblant qu'il 
en feist. Car vous dis bien que, quelque nouvel sei- 
gneur qu'il estoit, siportoit-il en couvert corraige 
une haulte extrême volenté de non se-souffrir fou- 
ler par nulles voies , ains de porter l'espée si roide 
et si ague, que le monde trembleroit devaut Ij s'il 
pooit vivre ; et bien le monslra depuis , cela est 
tout cler, en de bieu haulx et grans affaires, et 
dont il dompta et confondit Gantois depuis, seule- 
ment eu la crainte et en la terreur de son nom. 

Or estoit tout ce peuple gantois sur le grand 
marchié du vendredi à hacques et à macques 
tout cousu en fer et h haultes bannières le- 
vées , tonttes novellement faites ; et à tous lez af- 
fuioient gens armez devers le grand flot, à diverses 
cohortes; et tant croissoient et multipUoieut, que 
c'esloit ung horreur. "Et en passant parmi les rues, 
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ainsi qu'ils s'asseinbloient par troupeaux , et qu'ils 
trouvoient gens de court d'aventure, doucement 
disoient toutes-fois : « Messeignears , n'ayez nulle 
» peur; nous ne quèrons riens qu'amour envers 
» vous et tout service. Allez là où il tous plaist : 
» vous n'estes en nul dangier; nous sommes tous 
n pour vous et pour vous servir » ; et ainsy pas- 
soient oultre ; combien qu'en teles paroles et en 
tele mutacion n'y avoit cely qui ne tremblast de 
peur, et eust volu esire à cent lieues loing ar- 
rière,car oncques si horrible frayeurn'avoientveue. 
Or estoit le duc à cheval à tout ses nobles 
etarchiers, et s'en vint radde envers le marchié là 
où estoient ces mutins, et le seigneur deGruthuse 
emprès ly, pour cause du pays et du language. Si 
arriva au marchié ; et alors, ainsi qu'il approchoit 
et que l'on se perchevoit de sa venue, tout ce 
grand monde de peuple se commença à serrer et 
à soi frémir sur son baston , chacun soi traiant 
dessoubssa bannière, et criant : 5^/ sta! car ne 
savoient à quelle intencion il venoit devers eubc , 
ou pour bien ou pour mal; car véoient ses arcbiers 
venir en leur bringandines, sallade en teste et les 
arcs bandés, et estre en grand nombre et eu grant 
monstre , belles fortes gens et raddes , et dont la 
manière de venir sur eulx portoit, ce leur sambloit, 
menace. Si s'esmeurenten lesvoyant veair,et dou- 
tèrent la fureur du prince . et firent entre eulx une 
haulte estourmison de voix comme pour grand 
péril en eschevir (éviter). 
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En cely point, le doc s'apparut sur te marchié, 
en sa robe noire, atout un petit baston en sa main; 
etcl'enlrée,commeilvinlàrassambleinentoùcestes 
gens estoient , tendant à passer parmi eulx et pour 
aller descendre en une maison là où les princes de 
tout lenaps descendent en tel temps, demanda à 
eulx en passant : « Que vous fault-il ? et qui tous 
)) esmeut, malvaises gens? » Et usa de chaleur et 
d'aigres paroles, et en passant en f'érit ung de son 
baston , dont il se trouva prestement en dangier 
de sa vie, car disoiï l'on que le battu le porta à 
dur, et qu'il jura le sang et les plaies: et de l'ait, 
avecqnes menace rua après ly en boutant d'une 
picque pour le tuer, et parla à Ij fellement et fiè- 
rement sans révérence; et de quoi le dangier es- 
toit si grand et si près , que tout le monde ne l'eust 
pu réparer , se Dieu non seul qui contrelint le mes- 
chief,et là où il n'y avoit ne archier ne noble homme^ 
ne homme , tant feust asseur, qui ne tramblast de 
peur et qui n'eust volu estre en Inde pour sauveté 
de sa vie, et souverainement pour le jeune prince 
qu'ils réputoient estre venu là dolorosement en sa 
mort. 

Alors le seigneur de Grulhuse, qui estoit em- 
près ly et vit ce meschief et le grand oultrage de 
son maistre, lui dist fellement et ralwuamment : 
« Que maugré en ait cely et cely ! que volez-vous 
i> faire? Nous volez-vous faire tuer nous trestous 
» et niorir ici honteusement sans délènse par vostre 
» chaleur? Où cuidiez-vous être? Ne véez-vous 
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» que vostre vie et la nostre pend à moins que à 
» un fil de soie? et venez ici rabouer ung tel 
it monde par menaces et par dures paroles qui 
») ne vous poisent ne ne vous prisent par ainsi 
)) faire ne que le moindre de nous ; car sont en 
» fureur, là où il .n'y a raison ne lumière ? Par la 
» mort que Dieu porta ! se vous estes content de 
»i morir, ce ne suis-jepas, que ce ne soit maugré 
>i moi : car vous poer bien faire aultrement , et 
» lesrappaiserpardoulx, et sauver vostre bonoeur. 
11 Qui est ce qui le doit ne qui le peult faire fors 
H vous seul? Déa! que Dieuls en puistrire! vostre 
» corrage n'est point de lien ici, sinon que vous 
» l'amolliez et le tournez envers ces povres brebis, 
M un pauvre desvoié peuple que vous remettrez 
a en sa quieté par ung mot. Çà , cà, descendez , 
» au nom de Dieu, et montez là hault, et vous 
» monstrez, et vous faites valoir et prisier par vos- 
» tre bou sens, et tout prendra bonne fia et 
" joyeuse. )i 
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CHAPITRE CCL. 



CoioTiieiit les navienn et bouchieri de Gand le vindrent joindre avec- 
quei le dac , lequel moula en hanlt aa grand marcbij poar parler i 



Comme doncques le meschief estoit de ce ribaut 
qui se sentoit battu , et grognoit mordant les dents 
fellement sur son prince , et là où il y en pooit 
avoir des aultres de semblable volenté à l'aveoture 
pour faire ung doloreux meschief, aulcunes ban- 
nières toutefois qui là près estoient^ et véoient 
et ooient ceste rumeur autour du duc leur prince , 
prestement et à tout effort se vindrent joindre de 
Iv pour le défendre , et luy vindrent dire : « Mou- 
)i seigneur, assurez- vous , et n'ayez nulle peur; 
n nousviveronsetmorronsemprès vous; et n'y aura 
rt si hardi qui vous ose mefEaire ; et s'il y a des mal- 
« vaisgarchons icysansrévérenceetsanscremeur, 
» souffrez pour Dieu ung bien petit, et vousen serez 
n bien vengié ci-aprps; mes maintenant il n'est 
» point heure , pour peur de plus grand mal. » 

Si fut bien joieus le duc de ceste assistance , 
et s'en rasseura tant mieux; et furent les navieurs, 
boucbiers, et poissonniers et aulcuus aultres qui 
là se vindrent joindre aveucqnes ly atout leurs 
bannières, là où il y avoit grand monde. Or, es- 
toit monté le duc en la haute maison sur le mar- 
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chié, et se montra aux fenestres, et comme il es- 
toit tout escoUé iu seigneur de Grulhuse , qui 
près ly estoit, et de son chancelier, et d'aultres 
heaucoup que doucement et bénignement devoit 
parler à eulx, çommencha à parler et dist en fla- 
meng,: « Mes enfants, Dieu vous garde et sauve ! 
„ Je suis ïostre prince et naturel seigneur , qui 
„ vous viens visiter et conjouir de ma présence 
„ pour vous mettre en vostre paii; si vous prie 
„ qu'en faveur de moi vous veuillez doucement 
» porter et vous cootretenir; et tout ce que je 
» poray faire pour vous, saut mon honneur, je le 
„ ferai et vousaccorderaicequime sera possible. » 
Et alors tout d'une voix crièrent contre mont : 
„ ff^g I mile-comme .', Wille-come '. bien vei- 
„ anez bien viegnez, monseignenri noussommes 
.. tons vos enfants et vous remercions de vœtre 
„ bonté envers nous. » Et alors le seigneur de Grn- 
thuse, par charge du duc, reparla arrière, duant : 
« Messeignenrs, véez ci vostre prince, vostre naturel 
„ sein-neur d'ancienne hoirie, et qui ne l'est pas par 
„ acquest, ne par achat, ne par tyrannie, mais l'est 
„ d'ancienne production de six cents ans, qui onc- 
„ ques ne taillh ; siqnes il a vraie espérance en 
„ vous que vous le recognoissiez vostre droi- 
„ tnrier et nalnrelprince , comme vous avez fait 
» ses devanciers. Se doncques aulcune chose vous 
„ plest envers ly, comme vostre prince et seigneur 
„ il vous prie que vously veuillez doulcement tenir 
, tek termes comme il afflert à bons cnfans a 
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» leur prince , et il vous sera et veult estre bon et 
» amiable en tout ce que l'eu vouWrez requerre. » 
Et alors responclirent tous à haulte voix : « Monsei- 
» gneur, grand merci, grand merci! vous estes notre 
u prince, et n'en scavons point d'autre^ et sommes 
»vosenfants. Mais nous vous prionsqo'il vous plaise 
» nous faire raison -de ces mangeurs de foie qui 
» gasteot vostre ville, et nous mettent àpaio qué- 
» rir, et sont meismesde méchant lieu etdëpiovre 
)) venue ; et les avons veus pauvres galoppins tous 
» quetifs, et maintenant sont seigneurs du vostre 
» qu'ils nous desrobbent; et ont les terres et les 
» seigneuries et les grands estats de vos propres dé- 
» niers, que vous ignorez; mais font à croire au 
» povre peuple que vous les avez et retenez , ce que 
H non. Si requérons d'avoir audience pour le vous 
» remoDStrer vivement, àfih tele que vous après 
» en puissiez faire à l'expédient de la chose qui 
» vous compète et à nous. » 



CHAPITRE CCLI. 

Comment un GantoU matin s'avança à monter aaprèi du duc adrocaiiaDt 
pODr «es compagnons. 

Or , tandis doocques que ces paroles se disoient 
en bas contre mont, et que le duc y entendoit de 
grand cueur, avint que ung grand rude villain 
oultrageux et fier estoit monté à mont céléement. 
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et s'esloîl venu mettre à la fenestre emprès le duc; 
et ta venu haussa sa main, quiestoit armée d'ung' 
gantelet de noir fer vernissié, et iérit ung grand 
coup sur le bas de la fenestre pour se faire oïr ; el 
sans porter révérence au prince ne cremeur , se 
nrésiima à dire ainsi : « Vous, mes frères là en 
» bas , qui quérez à faire vos plates et doléances 
» à Dostre prince ici présent d'autcunes grandes 
» causes qui nous compétent, et premièrement de 
H ceulx qui ont le gouvernement de ceste ville ici, 
» qui desrobent le prince et vous, vous les volez 
» avoir punis! Ne faites pas?» — « Ouil, ce dirent 
les autres : « Et si volez avoir mises jus les cueil- 
» lotes? N'est-ce pas ce que vous querrez? » — 
» ouil ! ouil ! » — -« Et si volez avoir vos portes oon- 
» dampnées-r-éouverteset vos bannières auctori- 
a sées, comme de tout temps ancien? » — « Ouiïî 
» ouil ! ») — ■ « Et si votez et priez de ravoir vos 
» chastellenies , vos blans chapperûos, et vos an- 
« ciennes manières de faire : Ne faites pas ?» — 
« Ouil ! ouil ! ce respondirent. » 

Et alors le vilain , à ce mot , tourna sa parolle 
devers le duc, àla fenestre, disant: «Monseigneur, 
» c'est ici en brief pourquoi cesgenslàbassonticy 
» assemblez pour vous faire requeste , et affin que 
» vousy pourvoiez;et moi, ennomdeeulx tous, je 
t) le vous declaire , et ils m'en aveuent, vous l'avez 
>► oj. Siques, pardonnez-moi, je le vous ai dit pour 
H eulx et pour ung mieulx. » 

O glorieuse majesté de Dieu, el que vécy une 
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ouUrageuse el intolérable vilenie commise en la 
face d'uo prince, etcL'ung tout vil has homme, que 
de soi venir mettre et joindre Mnprès les flancs 
d'un tel prince son seigneur, encore et proférer 
paroles contraires à sa hauUeur par Gontempne- 
ment de sa seigneurie , et de quoy le plus povre 
noMe homme du monde , parla manière du faire 
cust pu avoir le cuer crevé d'aunuy et de despit 
de le tollérer et porter : et si convint toutesfois 
que ce noble prince le portast et toUérast pour 
ung mieulx à ceste heure, et qu'il le coulast par une 
risée, qui en devoit morirde dueU. Et alors le sei- 
gneur de Gruthuse, qui bien en scavoit dissimuler 
son despit, en pareil comme son maistrej qui en- 
semble s'entre-regardoient piteusement , dist à ce 
vilain doucement : « Mon ami, ne faisoit besoing 
n que pour ceste affaire montassiez ça. bault, qui 
i> est le lieu du prince , et député pour Ij et pour 
» ses nobles ï de là bas vous eust-on bien oy, et 
u vous.eust monseigneur respondu ainsi qu'en chà; 
» et sans vous avoir à avocat^ il contentera bien 
" son peuple. Vous estes ung estrange maislre ; ■ 
» descendez , descendez en bas , et vous en allez 
» avecques vos gens : monseigneur fera bien du 
» tout. » 

Si s'en alla le vilain et fut convoie en bas et s'en 
alla; ne sçai qu'il devint. Et le duc et tous les sei- 
gneurs demorèrent tous esbahis de l'outrage du 
vilain et de son orgueilleux emprendre. Et le duc 
au. plus bel qu'il pooLt, et après avoir conlenlé le 
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peuple par paroles monta à cheval, et s'en repaira 
en sa maison, là ou apriesm«s mOAStra la destresse 
de son corrage à sa famille , laquelle il fist toute 
armer et veiller ceste nuit en sa maison , de peur 
d'inconvénient ; ne oncqaes puis n'ot heure de joie 
dans la ville, jusqu'à tant qu'il s'en trouva dehors. 



CHAPITRE CCLir. 

Comment la noblei et geni de bieai eitoient pcrplex de la uutiDerie . 
perpëtrée k l'enirée de leur prince. 

Dieu .scet quelle angoisse , quelle destresse et 
martire de corrage veissiez en Gand alors, et quelle 
honte et doloreuse confusion de la part des bons 
et des notables, tant nobles et rices bourgeois, 
comme de ceux de la justice qui avoient désiré 
leur nouveau prince à venir eu sa ville, et prali- 
quié meisme sa venue en assurance; dont main- 
tenant, quand ils l'ont eu et receu et recc^neu , le 
second jour de son accès l'ont conjouy à hac- 
ques et à macques, et assis devant son front multi- 
tude de faces en bacinets enroulliés j et dont les 
dedens estoient grignants barbes de vilain mordants 
lèvres. Certes en Gànd alors avoit doleur cl tribu- 
latioD en maint cuer d'omme, mainte triste et 
confuse pensée en close chambre, là où les nota- 
bles en leur solitude fondoïent et vuidoient leur 
enuur par mains détordre et par clamer et plorer 
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leur prt^recoDiusiuD, ctisans:" Ha! Gaad! malvais 
M Gaocl, ville bien ingrate , et mescogooissaot des 
» biens de Dieu , ténébreuse et noire ^ eo ung an- 
» cien naturel pecié que tu as comme maatel, que 
» fusses resplandissant sans cellui , de toutes villes 
» cristieoneslaroyDe.Ha! Gand 1 et comment pen- 
u ses-tu respondre jamès ta vile présente opéra- 
» tion? Et comment vaincre jamès ne réparer ta • 
w présente cruelleyileoiiie et rudesse; avoir évoqué 
» et attrait vers toi ton naturel vrai prince ; expo- 
» stulé poBT lerechevoir, pour le conjoyret le cé- 
» lébrer par dévocion , par cérémonies, par sacri- 
» Ëces , et par mystères aujourd'hui , et demain 
u lui courrîr sus par armes et basions ferrez, et le 
». coQStraindre et le faire ploier soubs les oultrages! 
» tu es de la rasse des faux Juifs, fault dire, 
» dont tu eusieus l'exemple, ou tu meismes veulx 
» eslre exemple à tout le monde de toulte mali- 
» gnité et vilennie. Que dira l'on de toi, fors que 
)i tu es tele que tes fais , traitresse , dechevresse , 
» gabuseresse, cruelle et inhumaine, sans honneur 
» et sans révérence, sans discrécion et sans raison, 
» et non accontant ne à bon los , ne à bonne re- 
» nommée , ne à prince ne à noble homme , fors 
» mance devant mance darrière , ne .te chault 
» comment , mes que ta bestialité et férocité puist 
» avoir lieu et exploitier comme tu as de nature. 
» Gand! Gaod! en perpétuité tu ne vaincras, 
» ne ne répareras ta présente offense; et se aultres- 
» fois il t'est mescheu, comme assez il t'en pend 
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)) au dos, tOD me£Fait aujourd'hui surpasse tous aal- 
» très et est le plus uoir et le pliu triste que tu onc- 
•* ques commis encMre , comme d'appeler ton 
» prince et ton droiturier seigneur en dedeos toy, 
» pour l'embracier et estraindre par amour, pour 
» le rechevoir et recognoistre ton héritier, ton 
» duc , ton protecteur et refuge , le venir mena- 
» cier à son entrée et lui mettre devant le front 
» espoventement, pourluifaire renoncier àsaseï- 
» gneureuse Ubertise et baulteur, pour soi mettre 
» en la tienne par force. Je crains certes que une 
n fois cestui détestable et non ouy jamès tel 
» péchié ne te couste et cuise , et que Dieu ne le 
» venge sur toi avecques les aultres passés ; dont 
» toutesfoisce seroit dommage pour la beauté de 
» toi dont tu abuses. » 



CHAPITRE CCLIIl. 

Comment George excuie aalcimement la foie emprinie du penpie gaa- 
tob*'))*7 fonent allez par ctwduite. 

Pour donner touttes-fois à chacun la portion de 
son droit, en tant que raison seufTre, et mettre ce 
tant peu d'excuse que ce peuple -ci peult avoir 
en ce qu'il s'est ainsi esmeu, ung peu me con- 
vient me tourner envers ly par pitié ; en tant que 
posé que cause aulcunement pooit avoir fonda- 
mentale de soi doloir, qu'il n'a quis aultremeil- 
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leure voie et plus hoimesie de la monstrer à sod 
utilité et joie. Car pour remonstrer n'eussent jamès 
failli à tirer la raison devers eulx, qui les eust 
maintenu en justice ; car leur prince estoit homme 
d'agu jugement , et venu pour celle cause devers 
eux^ que pour y monstrer beaucoup de sa grâce et 
de sa vertu en équalité de droiture pour graot et 
petit. Et croj fermement que s'ils n'eussent abattu 
cette maleurée maison par orgueil et folie, rsi 
comme ils ârent, et eussent requis au duc en son 
nouvel veoir'de grâce el de relaxation, voire fran- 
cement parfaite quitange des cueillotes dont ils se 
doloieot , le duc , francement , les leur eust quitez 
el mises jus, avecques plusieurs aultres grâces 
qu'il leur eust et eussent faites, sauve leur que- 
relle et son amour. Car faull entendre et croire 
qu'à la mesure et tiltre du bon droit que ce peu- 
ple ici pooit avoir, s'il eust sceu monstrer froide- 
ment et par bon sens, il estoit quasi impossible 
que le duc ne lui eust administré justice et boDue 
raison, et mis remède en sa doléancc. Mes en lieu 
de sens et de révérence print ung entoullis de ibl 
orgueil en \j mordant ses dents j et pour se ven- 
gier en propre auctorité, par force et lésion du 
prince ; car vrai estoit et notoire , ce disoit l'on , 
que piteuses excessives mengeries courroient sur 
le povre peuple par ces cueillotes, qui tous-jours 
courroient, et jamès ne se diminaoient; etestoient 
les levées tant plus grandes, ce disoit , el de trop 
plus grant monte trois fois que la charge pourquoi 
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elles furcDt mises. Si lui sambloit, puisque le prince 
estoit payé , et la ville assez recouvrée du mes- 
chief qu'elle en avoit fait pour vendre rentes , il 
estoit licite et raisonnable que désormès il pust 
estre allégié du fardeau aussy dont il avoit fait 
pleine satisfaction entre Dieu et homme. Dont, ce 
que il arguoit, c'estoit qu'il imputoit ces deniers, 
ainsi indeuement levés , reposer es coffres d'aul- 
cuos de la ville ayant gouvernement , el qui s'en 
grandissoient et achattoient terres et seigneuries , 
et lesquels néant-moins, s'ils estoient mal du peu- 
ple et haïs de mort, si trouvèrent-ils fachon d'eslre 
bien decourt, etsurquoi ilssefondoient ou fîoient. 
Et vecy où gist le lièvre et le droit difficile du neu ; 
c'est que court fait jugement sur ceulx qui court 
flattent et baisent, et punition sur aultrui de crime 
dont elle meismes est entachie et toute pleine, c'est 
d'avarice , de rapine , de ténacité , el qui tout re- 
choit et nourrit, ce qui est de celle secte, pourvea 
qu'il y ait fruit. Et est tout le monde si en- 
fangié de cesle maudite avarice, qu'à peine n'y au- 
roit juge en la terre qui ne s'en prist à lui meismes 
pourcoulpe;carenui5run ver mengue l'autre. Main- 
tenant doncques que la perplexité estoit grande 
en Gand entre les bons et notables, si estoit-elle en 
court encore plus pour maintes causes; car le duc 
y avoit madamoiselle sa fille, dont il craignoit fort 
(ju'il ne la poroit tirer dehors la ville, et que ces 
malvais vilains ne le vouroient souffrir , s'ils s'en 
perchevoieot de son allée ; y avoit aussi apporté 
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avecqoes ly, de Bruges, tout ce qu'il avoit trouvé 
du trespas de son père, qui uiootoit à merveitleux 
grand avoir. Si désiroit fort que cela fost tiré 
dehors aussi, et mis à sauveté plus seurement que là; 
car se la chose tournuità mal, et que les mes- 
chants d'aventure venoîent à user de force sur les 
gens de bien, tout ce grand avoir là seroit dissipé 
et perdu, ce lui sambloit^ et seroit par aventure le 
premier ravi. Si fut cooclu, par bon avisé conseil, 
que subtilement et par nuit on feroit tirer les cof- 
fres, et les mettre en voie envers Tenremonde , là 
où ils seroient bien jusques à la venue du duc et 
de madamoiselle sa fille ; mes que le duc eust un 
peu contenté le peuple par subtiles promesses, l'en 
feroitlemieulxquel'enporoitd'elle, ets'en venroit 
bien avecqueslyaugrédupeupIe;car,pourdire vrai, 
il craignoit, si faisoit chacun, qu'onnela detenist par 
force et par uQg contregage , jusqu'à tant que le 
duc aroit tout consenti et accordé ce que l'on 
vouroit avoir. Mes on y pourvut par belles paroles 
et par bon sens ; et le duc , après deux ou trois 
jours, leur fist mettre jus leurs armes, et chacun 
s'en aller à sa maison; et de là en avant on traita 
aveceulx; et le duc y commist son conseil et les 
grands hommes de sa maison; et leur promist et fist 
promettre de leur faire raison de ceux dont ils se 
doloient , et d'en faire informacion à bonne jus- 
tice. Pareillement leur accordoit de mettre jus 
les cueillotes, par ainsi que trouvié fust que la ville 
se fust souffisamment recouvrée de ses domages, 
et ly parpa^é; leur accordoit aussi de faire ouvrir 
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la porte condampnée par son père, pour cause 
que par là le vindrenl combattre à Gaorej et de 
leurs chastellenies il eo besoingneroit cy après par 
bon avis et conseil, et plus à loisir, après soi estre 
despescié de ses présens grans affaires qu'il avoit 
sur mains, louchant les divers pajs qu'il devoit 
ïdier visiter, et reohevoir de ville à ville par le 
trespas de son père , et à quoi nécessairement il 
lui fallait entendre, ce disoit, et vrai disoit ; et par 
ceste manière de parler qui estoit douce , quelque 
le cner feust, Gantois se tindrent à contens , cuî- 
dans bien avoir fait la besoingne : mes leur cous- 
tera de l'ennuj beaucoup ci après et de grant peur, 
dont peu s'en donnoiènt garde. 



CHAPITRE CCLIV. 



le dac Ouvles se parti de Gand , et comment c< 
Mnliaes eu celle heure le fondèrent foire le lamblable . 



Par doulces et subtiles voie» doncques le dsc 
partit de Gand et en emmena sa fille ; dont le duc 
lèsoit grand dueil i et le duc s'en alla à Tenre- 
monde, tout droit envers Malines; carlà voloit-il 
estre pour aprocbier Braibant. 

Of, oyez maintenant et entendez la conséquence 
(le cesle mauldite et doloreuse commocion faite 
en Gand. Prestement que ceux de Brusselles, et 
iesajltrcsvilles de Braljanl virent commentGantois 
avoient besoingne aveucquesce duc Cbarles à son 
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entrée, et obtenu de \y forcéement ce qu'ils ont 
volu, eux aussi, à l'exemple des Gantois, propo- 
sèrent secrètemeot d'en faire autant, et de non le 
rechevoir jamès, jusqu'à tant qu'il leur auroit ac- 
cordé toutes leurs choses à leur gré et à leur 
vieil usage. Et desjà avment Brussellois estrif 
contre lydèsavantla mort de son père; et de quoi, 
ly estant encore comte de Charolois , leur avoit res- 
pondu en Gand, que par salut Georges! une fois si 
jamès il devenoit duc, il leur feroit bien sentir leur 
enfant, ■el ne feroient point, de \y comme ils 
avoient fait du père, qui leur avoit esté tropdoulx, 
et lesavoit enricbisetdonaé l'orgueil qu'ils avoient. 
Si en souvint maintenant à Brussellois^ et le 
craignoieut ; et pensans à prévenir par la forme de 
Gantois et par ly monslrer visage, conclurent 
toutes les villes du Brabant une conclusion à l'es- 
meute des Brussellois , et misrent journée de com- 
mune convencion à Loovain , chief-ville du pa^s , 
semonnans aveucques ce et requérans les estats 
pouryestre. Or, craignoit durement le duc ces 
vilains de Brusselles , qu'ils ne infectassent et cor- 
rompissent tout le pajs, et qu'ils ne proposassent 
de lui faire dangier de son héritage , soubs l'exem- 
ple qu'ilsavoientprinsà Gand, jà-soil-ce-quecen'es- 
loit point une meisme chose Brusselles et Gand , 
ne de meisme pois j ce savoit-il bien ; mes au moins 
ung peu de dangier lui pooit bien donner grant in- 
convénient aussi ; par quoi se hasteretsoi avanchier 
lui sambloit nécessaire ; car jà s'estoit avanchié 
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ce boutillart deboutoit toutes gens de bien et les 
nobles de la comté d'en arrière de ly pour le gou- 
verner seul, recommencba arrière la seconde fois 
à soi mal porter de rechlef envers son pardonneur, 
et de soi vanter assez qu'il lui esmovroit guerre 
avec l'aide du roi et les Liégeois , pour la ducié de 
Braibant en laquelle il clamoit droit. Mes attendu 
au clerson estât et sa fortune d'alors, ses menaces 
esloient de nesge et de peu de vertu , et en pooit 
ensievir peu de fait, ne par \y ne par aultre. Mes 
tout cecy lui fit un despit qu'il avoit pris depuis 
son pardon par l'enhort (conseil) de ce boutillart; 
et estoit qu'en lui pardonnant, le comte de Charo- 
lois lui osta les chastellenies de Roye, de Pé- 
ronne et de Montdidier que le duc Philippe lui 
avoit données et transportées en perpétuel don , 
ensamble la succession du comte ' en Hollande 
de la terre de Voorue , après son trespas, montant 
bien à seize mille clinquars par an , que tout en- 
samble le comte de Charolois lui avoit osté et 
applîcquié devers Ij . Si se trouva cely de Nevers 
touinudeltoutdespouillépardecà.làoùilavoitap- 
pris d'avoir grant bruit et grant gloire, et toute la 
noblesse de Picardie à son mand. £t par tan t^comme 
il cognoissoit assez son cas , et pourquoi il avoit 
demandé merci , il s'eslongna du pais et de la 
maison de tous points, et dont depuis il en encheut, 
et par poyre sens et conduite, en plus grand griel" 
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que <Ievant, et en perte de son honneur, que pitié 
fut i car avoit esté ung vaillant noble prince du 
temps du duc Philippe son oncle, et que gens de 
hien l'avoient en mains qui l'adestroient , comme 
le seigneur de Rocliefort , messîre Hues de Lon- 
gueval , messire Robert de Miraumont et plusieurs 
autres; lesquels, par espécial les deux.,quand ils 
furent morts , Rochefort et Longueval , oncques 
, depuis de sens ne usa, ne de bon conseil, mes tira 
meschaols gens emprès Ij , et j mîst sa créance , 
et telement qu'ainsi il se gasta et pargasta et rua 
son honneur sous pieds, dont ce fut grand dammage 
et fait fort à plaindre. 



CHAPITRE CGLVl. 

Comment In duc entra k Malines , et comment ancuna da Brabaat 
eusient volentieri-favoruéau comte de Nevets. 

Ce nouveau duc Charles donc , après son par- 
lement de Gand, vint et entra en Malines, où il 
lut solemnellement rechu à dévotes processions et 
révérences , et recogneu pour prince et héritier 
de la ville. Et après le serment fait, il séjourna 
par l'espace de quinze ou vingt jours en surat- 
tendant la conclusion qui se feroit à Lonvain , là 
où les Irois estais de Brabant estoient assemblés 
sur leur affaire : c'est assavoir sur les natures et 
anciennes condicions du pays , lesquels aulcuns de 
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eulx eussent volentiers introduits et ramenez en 
nature maintenant, avant que le rechevoir, pour 
cause des plusieurs infractions dont ils se doloient, 
et que le duc Philippe , le nouveau trespassé, leur 
avoit fait par puissance , et dont maintenant ils 
quéroient et machÎDoient voies, ce sambloit, pour 
enestre au-dessus et pourdemourer fraos , souve- 
rainement les bonnes villes, là oti naturellement 
toujours se treuve murmure en peuple et voleaté 
de cbangier prince . comme en folles femmes qui 
toujours estiment et réputent plus de bien et de 
plaisir en ung nouveau demierqu'en tous ceulx qui 
sont passés devant. Si en estoit l'exemple ici assez 
évident. Car il eo y avoit en Brusselles assez, et 
ailleurs, des malvais vilains, qui secrètement favo* 
risoient au comte de Nevers , et eussent bien voulu 
livrer ascout après lui , pour cause de novelleté , 
et qu'il n' estoit point de puissance ne de vertu 
pour régner sur eux , fors que à leur plaisir ; cai 
pour ung duc de Braibaut qui n'est qne duc de 
Braibant seulement ,' ils ne font gaires que bien 
à point; et partant, quant ils ont veu ce jeusne 
prince ici si fort et si puissant , tout à l'environ de 
eulx, e1;hault et fier de çprrage pour peu les pri- 
sier, se conseilloient ensemble sur la manière de 
leur faire. Car pour le répugner en la succession 
de son héritage, ne se seotoient hardis ne puissants, 
et en craignoicnt la fin malvaise pour eulx ; et 
pour le rechevoir aussi tout mollement, sans ly 
donner à cognoistre leur playe en son novel venir. 
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ils réputoient simplesse. La baronnie du pays 
toutefois ^stoït toute entièrement poar ce duc 
Charles ; voloient vivre et morir aveucques ly ; ils 
estoient crus , et élevez, ce disoient, sous le bon 
duc le père , si voloient morir aussi et vivre aveu- 
queslefils, sans auitre recognoislre ; car estoit 
leurvrai héritier et prince. Si est vrai toutes-fois que, 
eulx estants ainsi tous assamblés à Louvain , lettres 
furent portées aux estas du pajs de par le comte 
deNevers,et par lesquelles il leur remonstroit avoir 
vrai, légitime droit en la ducîé de Braibant , si leur 
prioit pour aide et faveur en sa bonne juste cause, 
elleur promist,entempsavenir,delerecognoistre. 
Mes en e£fet les lettres furent de petite estime , 
et peu réputées entre les nobles , quoiqu'entre les 
aulcuns des bonnes villes, il y avpit des ascootans 
par perversité de nature. 



CHAPITRE CCLYII. 

Comment Ica nobles de Brabant déclarèrent qn'iU ne tenoient antre 
MJpiear que le duc Cliarles. 

A CE conseil de Braibaocboos , à Louvain , là 
où ils disputoient de leurs besoingnes, le duc y 
avoit toujours ses gens allans et venans pour lui 
deffendre et sauver son droit et sa seigneurie en- 
contre les murmurans, et pour leur rabattre leur 
orgueil , aussi pour monstrer barbe et visage de 
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prince, combien toutes-fois, et ainsi le fais<Mt dire, 
que tousîoursvouïoit vivre amiablemenl aveucqoes 
eulx, et les maintenir en droit et en raison, aussi 
bien et se mieux non que son père , et les con- 
server et garder en paix et en tranquillité contre 
tout le monde ; et se d'aventure, il y avoit chose 
devers eux qui fût utile et d'expédient au salut du 
païs et du bien du publique, et qui feust mieux 
de faire que de laisser, à tele chose certes et à tel avis 
il yvoudroit libéralement entendre, ce fit dire, et n'y 
vouldroit aller à rencontre; et quant de lent- part 
aussi ils se voudroîenl élever en org^ieil contre lui, 
et lui estre rebelles, et faire refus de son héritage 
traiants autre part, sceussent tous , et bien l'enten- 
dissent , qu'onques si dore ite si amère follie 
ne prist à peuple de Braibant , comme il lui feroit 
sentir; et n' j avoit ne roy ne roc au monde qui les en 
sceust garantir, et qu'il n'en venist bien à son des- 
seure. Mes entre les nobles, comme je l'ay dit, 
n'avoient mestier ces paroles ; car ils estoient tous 
pour ly, et eussent mieulx aimé la mort du comle 
de Nevers qu'envers ly descendre ; là où messire 
Pliilippe de Hoornes , cely qu'on appelle seigneur 
de Gasebecque , ung grand baron, respondi telle- 
ment , et dist que les nobles de Braibant n'estoient 
point pour retirer leur avoir d'envers un cler ciel 
pour le contourner et rner dans une caverne ; et 
prestement, au mot dévolé, tous les autres qui en- 
lendoienl bien que ce voloit dire, commenchèrent 
à dire ; « P^r mon âme , il dit bien voirment , si ne 
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» sommes nous. Dieux nous a bien pourreu ; si lui 
» en devons grâces ; nous avons ung noble ver- 
» tueux prince , et que nous recognoissons , et 
» vient de la plus noble racine du monde le bon 
M père i nous serions bien maudis et dampnés se 
» Dous ne lui donnions et portions l'oneur et l'a- 
» mour que \y devons , et nous est f'aulle et re- 
» proce de tant tarder et reposer dessus , et n'y a 
» ne vilain ne ville de quoi il ne se doie bien clievir 
» et qu'il n'en sache bienfaire. » 

Ledit de Gasebecque et le seigneur de Bergues , 
ung aultre grant puissant baron , mirent avant 
cestes paroles et les continuèrent , et en estoient 
sievis de toute la chevalerie du pa^s , qui estoit 
grande, et des gens du conseil du due qui al- 
loient et venoieul entre deux : c'estoit monsei- 
gneur le chancelier, maislre. Ântboine Haneron , 
prévost de Saint-Donas , l'archidiacre d'Avalloû, 
messire Guillaume de Bische, et plusieurs autres; 
et les seigneurs de Bergues et de Gasebecque , 
vindrent devers le duc aussi de jour à aultre aveuc- 
ques aulcuns aultres députés de par les estais , 
pour mettre tout d'accort; et telement fut fait et 
appoinctié , que le duc se tîut à content des estas 
et eux de ly ; et faisoient ceux de I^uvaÎD grande 
préparacion pour le rechevoir. Si se parlist de 
Malines le douzième de juliet , et entra en Lou- 
vain, là où il futsolemnellement recheut à doubles 
processions , c'est assavoir à processions des gens 
d'église et à processions des gens^e l'université , 
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et à grande dievauc^ àe noblesse et de ootables 
bourgems; et fut le duc tout vestu en dneil comme 
il apparteaoit, et descendî en la maison de la ville, 
làoùilfitleserment.etdelàse tira en sa maison 
pour lui ordonuer; et vindreot tous les nobles du 
païs le conjouir ensambie, et les notables de Loa- 
vain le TÎodreDt bieuTegnier et lui faire les pré- 
sens ; et demoura par aulcuns joars, trois on 
quatre, audit lieu ; et de là s'en vint à Brusselles 
Ut où arière il fut très solempuellemeut receu , et 
conjoui du peuple; et là dispesa sou séjour pour 
' y estre conveDablement par aucun temps pour y 
ordonner de ses affaires; car en Anvers ne voloît 
point aller encore, pour cause que l'on disoit que 
la pestUence y courrmt ; et par ainsi se tint à Brus- 
selles, surattendant le temps d'aultre nécessité et 
expédient ailleurs et en aultre ville. 



CHAPITRE GCLVIII. 

» Icatre* auei aigre* au duc 



Prestement doncques lui veau à Brosselles, et 
que tout le monde pensoit que là se devrait tenir 
longuement pour ordonner les affres du 'pajs^ et 
d'infinité des offices qui estoient escbeus par le très- 
pas du père , tout le monde et de tous lez affuioient 
à Brusselles , pour procurer et impétrer offices 
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et bénéfices à ce nouveau duc ; les ungs par fiance 
qu'ils avoient en sa promesse et amour du temps 
passé; aullrea , parce que meismes avoient obtenu 
lettres de telle ou telles, choses ; aultres par vertu 
d'amis et des grans moiens que avoient devers \y ; 
et autres à pleines grandes bourses pleines d'or , 
,et lesquels je me doute que point n'estoient les 
moins recevables; car partout, et en tout temps , 
par espécial en court , telles gens sont bien venus, 
ne oncques amour ne servi povre homme, sitost 
que fait argent ung riche puissant. Pour doncques 
avoir sa cause }^us avancée , c'est plus fondation , 
ce samble , avoir bonoe bourse , qae faible at- 
tente en promesse ne en vraie amour de seigneur. 
Souvent l'expérience en a plus assagi de gens que 
de ceulx par non croire. 

Or je laisse encore reposer ces offices en ce nou- 
vel instant, et viens à parler du conte de Nevers 
arrière , lequel , aveucques ce que novellement 
avoit envoyé des lettres, comme j'ai dit, à plu- 
sieurs particuliers, tant en Ixtuvaio, comme en 
Brusselles , nobles hommes et aultres , pour les 
gaignier pour fj,, s'avisa aussi d'en eovojer une au 
duc Charles, jà recheu aupaïs; et par icelles , lui 
signifia assez impartinament son enflé corrage , par 
forme de doléance et de tort à lui fait , ce disoit , 
et de quoi une fois, quant il poroit, il en pensoit 
poursievir son droit par -une manière ou par aul- 
tre , et en prendroit aide de ses amis ; et usant de 
plusieurs samblables moz fînablement mrnslra 
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peu de sens et pen son honneur d'ainsi escrire h 
son cfaief , sonbs qui il avoit esté eslevé , et noorri 
serrîteurtoutesavie.Mèscomme en autres choses 
plus grandes il s'estoit bouté en follie par avant, 
encore faisoit-il à dispenser en ceste qui estoit de 
continuation pareille , en ensievant ses gouver- 
neurs, hélas! et dont ce fost grand damage, et 
pour ly et pour la maison de Bourgoigne , de le 
perdre ainsi de double perte , et à quoi il n*j avoit 
point de remède. Et certes , se sens eust esté en 
ly, et qu'il eust cogneu quel il estoit , ne quel es- 
toit cely auquel il se voloit prendre par menaces, 
il eust faint ses lettres et ses vaines paroles qui ne 
portoient que vent, et eust pris vergoigne de son 
desvoy, dont son pis faire n'estoit que fable. El 
en effet, le duc n'en fist que rire et gaber. Non fi- 
rent tous les barons d'emprès ly, qui véritablement 
scavoieut que à tort et sans cause il se présumoit 
avoir tiltre en Brabant ; et se oncques y avoit eu 
aulcune couleur , à avoit^elle esté vuidée piéca 
par les estas du pays, comme j'ai dit ailleurs, du 
vivant encore du duc Philippe. Et par ainsi, ceux 
qui ceci savoient , en pooient d'autant plus sai- 
nement respondre, là où cestui de Nevers se 
voloit ingérer de mettre sus ceste question non 
raisonnable , et dont en effet il demora forclos 
et non oy; et lui estoit la luoe aussi près pour y 
ruer aux mains , comme de parvenir à ceste ducié 
par vertu de sa Ibrtune. 
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CHAPITRE CCLIX. 



Comment les GaDlois, après la remonstrance de* gens de bien, 
onvoyireDt vers le duc. 

Comme doncques j'ai tiré le duc hors de Gand , 
et mené à Brusselles en paisible possession de 
Braibant, qui pendoit en dangier à l'exemple des 
Gantois , me convient retourner arrière , envers 
eux, pour raconter comment, après son parle- 
ment, se maintenoient en la ville. Car, à ce que 
j'en oys conter, et comme il est vraisamblahle, 
doleur et contricion y eust grande en Gand, en- 
tre notables , du meschef avenu ; et entre ceux qui 
l'avoient promeu et fortifié , par erreur prise , 
commencoit à germer repentance et confusion de 
leur bonté ; et eussent plusieurs entre eulx votu 
estre en Ynde la grant, pour non avoir part en la 
maie aventure du cas; car fondoient et farinoient 
en leur péchié ; et com plus goustoient et sapoient 
leur crime commis, com plus le trouvoient amer 
el reprochable, et plus de punicion digne. Est 
vrai toutefois que les nobles et les notables y 
avoient mis de la peine assez entre deux, pour les 
introduire et, mettre en ceste bonne voie de re- 
cognoissance , et les avoient priés et exbortés de 
main à maiA , que, pour Dieu ! chacun endroit soi 
voulsist entendre et penser ceste griesve plaie que 
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Gand avoit recheae , el dont jamès l'offense ne se- 
roit estaiate , sinon par la plorer et par monstrer 
samblanl d'en avoir dueQ; car autremenl, ne Dieu 
ne homme De pardonnent, et n'est nul di^ne de 
miséricorde , sinon par 'monstrer contricion suffi- 
sante , qui Tainct rinjurié. Ainsi donques les nota- 
bles en Gand , usaus de ces termes envers le peu- 
ple , le peuple aussi battu eu conscience, et tout 
desoy-meismesrerenaà soj, se rendist coulpable, 
et ne cessa de prier que^ pour Dieu, on ouvrist les 
voies pour parvenir à la grasce et à la miséricorde 
de son prince. Car n'j avoil amende que t'on 
sceust produire^ que liement ils ne fissent et oe 
portassent en son honnear, sauve seulement la 
vie; ne aultre chose réserver ne T<doient, mes 
qu'il voutsist mettre en ignoraoce leur offense. Si 
pleust moult aux notables et vaillants ceste sainte 
bonne volonté du peuple aveucques sa contricion 
parceue, etmist-on uuggrant fondement dessusde 
grand espoir , et que bonne fin , à l'aide de Dieu , 
s'en tireroit, moyennant peine devers le duc, qui 
se convertiroit à grasce envers son peuple. £t en 
effet notable homme fut dreschié et mis sus pour 
aller taster à Brusselles , en cas que se Gantois , 
pour tout le corps de la ville , venoienl devers le 
duc pour lui prier merci de leurs mesfaicls , se le 
duc les vouldroit rechevoir , et leur prester ascoust 
en leurs humbles remonstrances. 
. Si porta la chose ainsi , et si bien que le duc res- 
pondisl que voirement il les voloît bien rechevoir 
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et oyr et entendre ce qu'ils vouldroieot dire , et 
en après respoodre et beson^nier aveucques eulx , 
à l'exigent de leur cause. Car ue voloit refuser 
justice, ce disoit, ne escoust à nuliuy , fust pé- 
cheur , fust juste ; car en la balance d'équité , en- 
tre bons et malvais, l'ascout souverainement doibt 
avoir granl lieu en ung prince juge. Si fust ceste 
response rapportée en Gand ,.el joyeusement re- 
cheue du peuple el tournée à bon espoir, quant 
encore il daignoit les sooffrir venir vers ly , 
si mesfais comme ils se cogooissoient. Si y en 
avoit qui plorèrent de joie , et de la grasce et 
merci que rechevoir espéroient ; et fust dressée 
l'ambassade qui représenteroit tout le corps de la 
ville en son entier , qui est en trois principaux 
membres : le membre des bourgeois et des no- 
bles , le membre des mestiers, qui sont cinquante- 
deux , et le membre des tisserands, qui possèdent 
douze diverses places en la ville , toutes pour eulx 
et en leur force ; ce sont les trois membres qui 
font Gand en son entier. Dont , et de la part des 
bourgeois on prist certains députés , et de la part 
des mestiers ung nombre des plus notables aussi , 
et de la part des tisserands , ung nombre aussi à 
l'équivalent des autres , qui , tous ensemble , re- 
cheurent en charge le fardeau de la bonne ville, 
par ung commun assens, fust pour faire amende 
quelle qu'il plairoit à leur prince, ou pour porter 
aultre punicion condigne à leur mesfaict ; ils 
se voloient à tout submectre, et principalement 
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pOuF ce qu'ils savoiecl et cogooissoteot que leur 
péchié peadoit en avoir obteuu par force et par 
orgueil ce qu'ils avoient volu avoir, à celle heure 
qu'ils avoient leur duc en leur dangier ; tout hon- 
teux et confus , maintenant d'entrée renoncèrent à 
tout ce que acquis avoient et impéiré par celle 
voie, le révoquèrent , et se jugèrent avoir raespris ; 
renvoyèrent et restituèrent tout ce qu'ils en avoient 
obtenu de lettres et de scellez, et les rejectèrent 
pour à toujours; etdusurplus, ce qu'il j avoit de 
malvais et de vilain encontre sa personne , ils s'en 
voloient mettre en sa merci et en son noble plai- 
sir, et ne demandoient que sa miséricorde. Ceci, 
en effet, fui la charge que portoienl ces députés de 
Gand, en Brusselles, devers le nouveau ducj et 
fust produite et proférée, pour et au nom de la 
ville devant le duc , par la bouche de maistre '..., 
leur advocat, et en présence de tout le grand 
conseil du duc et de toiitte la baronnie , et fust l'o- 
racion belle et noble et de telle substance. 
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CHAPITRE CCLX. 

Comment ccdIx de Gand firent une cicellenle et pitoiable propoaidon 
pour provoquer le dac à lear donner pardon. 

« Très haiilt et très excellent prince, et mon 
» très redo'ubté et naturel seigneur, vos très hum- 
» blés et très obéissants serviteurs et subgects , 
)t tous en général les habitaos de vostre très 
» humble et obéissanle serve et ancelle , la ville 
» de Gand , se recommandent très humblement à 
>• vostre très noble grasce ; et par nous cestui 
» grand nombre de gens, ses explorateurs, qui 
» glssonsen terre devant vous, vous envoie sigoi- 
» fier la viscérale et inlime douleur et tribulacion , 
» en quoi ils sont pour vous avoir offeusié, et pro- 
» voquié justement encontre eulx vostre indigna- 
» cioo , dont ils meurent d'annuy et en vivent en 
» ténébreuses et en désespérables pointures de 
« conscience ; dont de nul lez ne se peuvent trou- 
» ver à sauf, sinon que vostre miséricorde les re- 
» console et embrasse par un raiseau de vostre clé- 
■•> mence , envers laquelle ils respirent , et en en- 
» voient vers vous leurs parfons souspirs. Vous 
» transmettent aussi l'abondance de larmes volans 
I) en l'air, et dont douleur et angoisseuse contri- 
» cion sont les causes; recognoissent , élas! leur 
« maleoré crime et delict envers vous, la griesve 
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» pesanteur et qualité de leur ofiènse, et commeot, 
» ce qui est par eulx commis de rudesse eu rostre 
» très haulle seigneurie, est irréparable par eulx, 
11 et quasi impossible de le restorer condignemeot 
» et à l'équal ; rect^ooissent aussi que , à bon 
» droit et à juste et saine cause , vous devez tirer 
» et destoumer voslre noble face d'envers eulx, les 
» répuler indignes de toutte amour , les contemp- 
)i ner et anientir comme malvais, et, par indigna- 
» cion jettée sur femmes et eofaots , abhominer 
» tonte la familie et toutte la bottée ensemMe. 
>i Mes comme cognoissance de son délit est le 
» premier bon signe en homme pécbeur, et que 
n la contricion qui en ensieut aussi doit esmou- 
)) voir Dieu ou homme à la mesure de ce qu'elle 
» porte beaucoup ou peu , élas ! mon très chjer 
» seigneur , quand vous qui obtenez double lieu . 
w lieu de Dieu et lieu d'omme, et avez eo vous 
'.) la double nature . par office et commission en 
» divin estât, et que vostre noble discrécioD scet 
n et cognoisl que Dieu le père , créateur, de toutes 
H offenses i lut faictes, il est repaisible par jJenrs 
I) et par larmes , il se convertit envers l'homme 
» par contricion et prières , il remest oflFenses, il 
» diffère ses jugements et ses verges , et se re- 
11 tourne en son essencial clémence et naturelle 
» bénignité par oubli des choses passées, et re- 
» fait de ses offendeurs ses amis bien venus quant 
» ils retournent vers ly , et ne refuse nulluj ne 
ti ne rejette eu son humilité , et recognoist la fra- 
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it gîlilé des hommes en comparaison à son essen- 
» cia! naturelle propriété , qui est <le pardonner 
» par nécessaire , par convenable , par l'ég-alïté 
» de justice , par excellence de divinité et de na- 
» ture et de noblesse , et par la vertu et impor- 
» tance de son sainct tiltre et nom, qui est d'estre 
» Dieu et d'estre créateur , à qui il appartient 
n d'avoir pitié et compassion de ceux qu'il a créez 
1) et produis , et Tais frailès et caducques et faîl- 
» labiés, et tous les jours mesprenans envers ly 
» par povreté de nature ; et parquoi, s'il ne les re- 
» prendoît et rechevoit en leur misérable tresbu- 
» ebement, comme un piteux père , quand ils le 
» requièrent et prient, frustre et en vain , ce sam- 
)> bleroit , il les aroit créez et mis en cestiii dolo- 
» reux monde pour les perdre , ce que point n'est : 
H car tourneroit contre la nature et haultesse de sa' 
» divinité, qui^ tout ce qu'il l'ait a, a faict en bien, 
>) et en point de charité et de vérité et d'éternel 
» salut, non jamës reprochable ne improbable; 
» et a monstre, dès lecommenchement le monde, 
» et tous les jours depuis josques aujourd'hui , que 
» d'autant que le ciel est plus hault que la terre, 
» et sa divine glorieuse nature plus sainte et plus 
»» digne que la nostre nysérable, d'autant est sa 
» bonté et sa miséricorde plus grande et plus ex- 
» tense que nos péchiés ; et recognoist înesme 
n quelle est nostre substance , et le misérable fig- 
n ment dont nous sommes produits et faits, proue 
» et prompt à tout mal, et parquoi, comme il lui 
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)> a pieu nous créer tels, il convient aussi, et estune 
» chose nécesaire, qu'il soit prompt et enclin à nous 
» faire miséricorde , quant en nul. fors à l'omme 
» seul , sa miséricorde , n'a lieu. mon très re- 
H doubté seigneur, et puisqu'en divine miséricorde 
» sommes, et laquelle miséricorjde humaine doibt 
» ensievir, à l'exemple du créateur, vous savez 
» et nous sçavons les merveilleux infinis exemples 
I) de ceste sainte miséricorde dont il a usé dès le 
» principe du monde en nos vieux pères, et par 
» lesquels nous sommes cotidiennement incitez et 
» instiguez par prescliementet par livres, de fon- 
» der aussi nostre espérance en ieelle , comme 
»i permanent et non faillible, et telle aujourd'hui 
H comme oncques- 

» Elas I et de quelle bonté usa -il en Adam , son 
.)) premier ofTendeur, à qui, par son fils Seth , pro- 
» nijst l'uiie de miséricorde en cinq mille ans fu- 
M turs; et dont, dès le tommenchement de son 
» chéir, il délibéra à envoyer son fils en terre, par 
i> miséricorde prendre sur condiciou humaine , 
B pour le rachatlerà chierprix de dure mort. Et 
n puis à Caïp , le premier né de mère , il différa la 
» ^engance de son crime par l'espasce de dix gé- 
» néracioDS avant que le punir , et tout en sa mi~ 
» séricorde et par longanimité et tardivité à ire. 

u Quefist-il depuis au temps d'Abraham, quant 
» il envoya à Loth signifier que se en Sodome et 
» Gomorrhe pooit trouver dix hommes justes, il 
>i differreroil en sa miséricorde le jugement qu'il 
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H avoil assis sur lesdkes cités , et rappelteroit son 
» ire d'en sus elle, et Je léurpunaisie ; en quoi 
a il monslra et dëclarïrà nostre doctrine, que 
» tant il est bon, bénigne et clément, qu'en la 
a prière de dix hommes justes, voire et d'un seul, 
» il est prest d'en sauver cent mille , tant est large 
M en sa miséricorde. 

» glorieux Dieu! et que fist-,il après à son 
" peuple d'Israël, pour qui il avoit fait tant de 
H merveilles en Egypte, et tant de singuliers mi- 
» racles pour le traire envers ly, et les menant 
Il en la main de Moyse qui les conduisist par les 
» déserts , et leur fist saillir les fontaines pour 
- » boire des dures roches , et les mena par la mer 

Rouge , tout à secq , et leur envoya la manne 
» du ciel pour réfection, et l'abondance de sa 
» grasce pour les resaisier, et les sauva et garan- 
ti tit de toutes hostiles mains en sa vertu , et mist 
u son compact avecques eulx , et sa promesse en 
I) perpétuelle observation ; ettoutefoïs, à tout ceci, 
» el à tant de bénéfices et de haulx mystères faits 
» pour eulx , encore ils crièrent et tentèrent Dieu, 
» s'esloingnèrent de ly et se retirèrent de sa cog- 
» noissance , fisrent et misrent sus idoles el vaulx 
» fondus, les eslevèrent en my le désert pour sa- 
it crifier, etprovoquèrentDieuà ireetindignacioo 
» pour les tous annichiller, ne fust Moyse , son 
» serf, lequel lui ramentevoit sa miséricorde an- 
» cienne, et lui remoostra la povrèté de nature 
» humaine, en laquelle, par haultessede sa bonté, 

CanamqiiEa. T. XLI. —G. C>imi.Liia. //. 33 



dt, Google 



354 CHROniQDB - (14^7) 

» et pour ce que c'est sa créature , il convenoit , 
» celui dist, qu'il dispaw^t et différast sa ven- 
» geaoce, et ne perdist pas ce qu'il avoit créé 
» et fait par donner voie à sa fureur : car espoir 
» le peuple s'ameoderoit , ce disoit , et ly s'en 
» mettroit en la peine , par durement les incréper 
I) et reprendre de leur malice. Si se contint le 
»> bénin créatejir toutes-fois en sa miséricorde , a 
u la prière de Mojse son serf, et les espargna, et 
» non rappellant sa promesse faite à Abraham, 
ji chéans et relevans tousjours en sa sempiterne 
» vérité de père en fils , jusques à son maistre qui 
M feroit et donroit la novelle loi toute parfaite, 

>i Que fist-il après , à Ninive, la grande cité, ma- 
» nacée de subversion en son ire , quand par hu- 
» milité du roy d'icelle et de sa conlricîon , et par 
« l'édict qu'il donna à hommes et à bestes de juner 
Il par trois jonrs, et ly-meismes se assist en my les 
V cendres, criant envers le ciel, il , recordant de sa 
H miséricorde etde sa bonté jremitiguasonire,rap- 
t> pella sa sentence et son jugement, et considé- 
» rant la repentance de son povre peuple, lui re- 
» manda rémission et miséricorde, à salut et joie. 

)i Que fist-il à David , lequel , d'un troppeau de 
>. brebis qu'il gardoit, il avoit appelle en roi, et fait 
» enoindre par son prophète, pour régner en 
n Israël? Ne commist-il griève et dure offense 
u contre ly, par homicide et par toutte extrême 
» machioacion inique en Une son servitenr , lui 
» donnant mei^nes à porter les lettres de sa mort 
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>' pour juir de sa femme? N'est pas la malice de 
» Ijànous ungfructueuxexemple de miséricorde, 
» quant par plorer et prier et par avoir cuer con~ 
» trit , Dieu lui remist son offense en $a. merci . 
» et fist depuis sa bonté estrel'organede sonSaint- 
» Esprit, et, par ly tous les secrez de la parfonde 
» divine sapience, se répandirent, et plus parfon- 
» dément qu'oncques en nul des prophètes. 

M Et après que dirons nous de Salomou , à qui 
» il donna Tabyme desapience aveucques toutte 
1) extrémité de richesse ; lui donna le ciel perce- 
i> voir et cognoistre par entendement, et l'enfer 
» parfondir par science; lui donna fruit etsub- 
» stance de paroles, plus en samblaut an^Iicque 
« que humain, et dont l'effect tout si estoit que 
» d'amer et eusievir saiote sapience et de Dieu 
» honorer et cognoistre dehors. Desquels deux 
» poins tout ce que Tomme peut avoir ne quérir, 
u tout est vanité et nient, et tout est folie et ombre 
» de mort ; et néanmoins, \j touttefois qui ceci 
M sçavoit et l'enseignoit k faire, Ij meismes, en ses 
» pleins jours, dévioit en sa doctrine, et de sa 
» haulte parfonde sapience il encheut en follie , 
» retira son entendement du cler ciel pour le 
a ruer en infernal pnnaisie , par fol appétit. Il 
n cognoissoit non estre que ung seul vrai Dieu 
» tout puissant, qui tout avoit fait et créé, et 
» tout gouvernoit, ciel et terre; et ly sciammenl 
» se rendoit ydolâtre, et aora et sacrifia aux 
N dieux d'Egypte, faulx idoles, à l'appétit d'une 

23. 
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H (L'inme ; relaiiiquit Dieu lont de gré pour adorer 
» lin diable , et fit eschange de perpétuel salut 
» en commutacion desempiterne mort.Et toutes- 
» fois la divine miséricorde encore lui donna es- 
II pargne , et cours d'eage et de longue vie sans 
H le punir, pour l'amour de son père David; ne 
» lui rosta nulles des lignies qui toutes douze es- 
>t loieut à ly ; lui laissa possesser son trosoe en 
» transquillité et en paix jusques en fin, ne onc- 
» ques ne lai envoya verge , par quoi on se pér- 
it ceust en ly de son ire. Mes ores comment il lui 
1) a pieu faire de ly , cela je l'ignore, et fault lais- 
» ser à sa miséricorde et à sa justice ordonner du 
» cas, et là ne fault nul escrutinement. 

» Quelle miséricorde fîst-il après au roy Ma- 
» nasses, faulx homme et pervers qui abandonna 
. >i le Dieu de ses pères , et vilenna son temple et 
u aora les idoles , et en tous endroits long-temps 
» fut tant pervers et malvais, que de samblable à 
» ly n'estoit mémoire. Dieu louttefois par misé- 
>i ricorde lui envoya des adversités pour le retirer 
)) vers ly et le souffrir confusément estre pris et 
" cheoir eu la main de ses ennemis, là où, par 
■ .' grâce et miséricorde que Dieu lui envoya en 
» prison j se recommencha à recognoistre , com- 
>i mencha à plaindre et à plorer sa perverse vie , 
» el à rappeler Dieu de sa part, lequel il avoit 
» laissé et dérélainqui |>our les Dieux estrangeç. 
n Si en chut en <3ure repentance et en amëre 
1 tcnlricion de cueur ; et lui promist et voa sem- 



dt, Google 



(■4^7} DB GEORGBS CHAST ELLAIH. ."5.7 

» pileroe service et adoracion de corrage ; el Dieu 
H l'ojt, et lui essaulcha ses larmes et prières, et 
'■ le délivra de prison , et depuis il vesquit et ré- 
» gna preud'omme,'et fit justice et jugement ati 
» peuple, loé en sa mort. 

" LesmiséricordesdeDieudoncquesscmtinfinies, 
» et sont sur toutes ses œuvres et créatures, et 
" n'est ne ciel ne lerre qui n'en rechoive la distil- 
u lacion , ne pécheur si grand qui n'en emporte 
" et traie porcioo et mesure. très excellent 
» prince doncques, mon très redoubté seigneur, 
» ' et puisques ainsi est qne les chrestiens princes , 
» en leur haulte et digne vocation, doivent eosjevir 
» au possible les divines meurs, et à l'exemple de sa 
»i boulé eolx réguler et atouroer en perfection, 
» souverainement en la vertu de clémence, qui 
» est de nécessité au monde et la seule rien (chose) 
» de quoi prince se t'ait plus loer , et dont plus a 
» meslier d'en savoir user à point, non pas comme 
" ignorant à ceulx qui ne le valent , ne comme 
» ingrat aussi et pervers à ceux qui la méritent ; 
.> certes, ô mon très redoubté seigneur, se Dieu 
» doncques usa ainsi à point de sa miséricorde , 
» comme s'il fust homme , el que son exemple 
" est dç pardonner et de remettre offense aux 
« plorans et constrits , il s'e nsieut doncques que 
i> un prince en sa vocation comme homme , et 
« par exemple qu'il a de Dieu, doit pardonner a 
» homme son prochain ce qu'il a envers ly d*; 
» ire, ou meismes il se juge et se coudampnc 
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» envers cely dont ilquiert implorer merci, peut 

a estre en estroit effective. 

» mon très redoublé seigneur, et se le porre 
n peuple gantois TOUS a offensé, éias! et snscilé 
» à ire , et que par doloreux accident , il s'est 
» bouté en erreur , et en a le feu esté espars par 
u les diverses rues en vostre érufeescence , élas î 
» monseigneur, toutes-Fois vostre peuple ue vous 
u apas insulté ne assailli, ne riens entrepris, ne 
» riens cogité en vostre noble personne ; ne vous 
n a point dérélainqui aussi, ne qais prince es- 
rt trange, comme ceulx d'Israël, ne eslevé simu- 
» lacres ne images d'autre roy ne doc , ne dénié 
» les tribus et rentes , ne toochié à vos seigneuries, 
n ne introduit erreur novelle, par quoi ils ne vous 
» recognoissent et veulent recognoistre leurpro- 
» priétaire, naturel prince el seigneur , en tele 
» équaKté comme Dieu , vous homme. Et , inon 
» très redoublé seigneur , doncques et comme il 
» est ainsi que ung seul Dieu et ung seul homme 
» ils aorèrent , et ont observé en eulx celle léga- 
» lité qu'envers nul antre ne veulent transfun- 
» pour garant qu'envers vousàquiilsonlmes-fait, 
» et qu'en verd et qu'en sec il vous adhèrent et 
» soupirent envers vous, et se fient et confient 
» Ênablement de grâce et de rémisàonpar eulx 
» prosterner en tecre devant vous, coupables, ne 
» peult doncques que vous ne contribuez grâce 
M requise.làotilaeoulpeestparfondémentr^ieDtie 
> etplorée. 
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» Mon très redoubté seigneur , Gand n'est pas 
» comme Sodorae et Gomorre, que pour dix 
» justes, quiles^eust peu trouver, Dieu eiBt épar- 
" gné de son jugement horrible. Eji Ganif apar 
j> nombre de milliers dévotes et saintes créatures, 
') espoir et qui ont divines revélacioas maintes 
u par bonté de vie, et divines communications en 
» solitude ; et entre les villes occidentales n'en a 
» point là où tant de glorieux saints corps repo- 
)i sent canonisez , et dont la ville a les suffrages ; 
» et y est Dieu créniu et douté , honorée sainte 
» Eglise et le clergié ; et avec fervente amour au 
» prince , léauté et preudomie y oftt régné d'an- 
» cienne nature , quoiqu'entre denx il lui mes- 
» chiet tel fois par accident oblique, dont nulle 
» humanité n'est France. Gand est aujourd'hui la 
» grande Niuive en figure ; la voix de vostre me- 
» nace a erié en elle que vous la subvertirez en 
u faveur j et que la matère de son péchié en est 
» la cause.Le peuple d'icelle a oy vostre maud; il 
•I s'est donné horreur et terreur de vostre me- 
u nace^ et a recogité son mesprendre , et pensé à 
» son impuissance de résister à vous. Il s'est tourné 
» en son humilité et en repentance de son délict ; 
» il a persévéré non trois jours , .mes quarante en 
» clameur, june de déiectacion et de joie, assis 
» en cendre. Et ceux de la justice que vous y 
« avez assis en vostre nom , descendus de leur 
M throne, vagabonds, vestus de sac, non acoo- 
» tans à riens jusques à nous avoir pacifié envers. 
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» eux. Siqoes comme bumain délict est tons- 
M jours remissible , procuré et réputé «n temps , 
» et que , pour exempUer les hommes à estre mi- 
» -séricors, Dieu bail^ les exemples toujours de 
» sa miséricorde , pour les iotroduire, et ne veult 
» Dulluy périr ne perdre quand il est requis , 
» comme il appert par la grande Niuive susdite. 
» Gaod doucques , mon très redouté seigoenr, 
>i qui a à faire non à ung Dieu ne à ung prince 
» estrange^maisàsonnatureLoriginalpère, prince 
» et seigneur , le plus noble et le plus vertueux de 
» la terre , et lequel eux doivent honorer , amer . 
» craindre et douter, et avoir vraie ferme espérance 
» et recoursenly, et Ij une pité envers eux de non 
» les perdre, nesoufcir périr; considéré encore 
» que recognoissans leurs fautes et offrans amen- 
» des, ils viegnent à temps et à heure à miséricorde 
» et à merci; certes^ mon très redouté seigneur, 
n quandilsregardentet considèrent les beaux divins 
)i exemples que vous avez en vostrenoble mémoire, 
» avecques les singulières grâces et vertus que vous 
» avez en vous propriétaires et à vostre us , ne se 
» peuvent deffierquç des veines de vostre excellente 
» bonté ils ne doivent traire miséricorde à l'ave- 
n nant de vostre noble nature , et laquelle ils font 
» teneur de leur espérance. Siques ils vous sup- 
H plient et resupplienl très humblement, àjoinctes 
Il mains et à genoulx, et nous, les présents députés 
» pourvux, enleur nom eten leurs personnes,qu'il 
w TOUS plaise les prendre en merci et en miséri- 
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» corde, et retirer vostre ire et mal talent d'envers 
» eux; et gisons et clamons envers tous : Domine, 
» non secunduni peccata aostra qitœfecimus nos, 
» neque secundian iniquitates nostras rétribuas :cito 
» anticipent nos misericordiœ tuœ , et propter gîo- 
« riam nominis tui libéra nos. » 



CHAPITRE GCLXI. 

Comment la chancelier reapoaiiiaai propotam Uen haulumeat devant 
le duc et iod conKÏl. 

Après ceste oration faite, le duc appela son chan- 
celier vers ly, et lui dist et chargea que à le ré- 
pondre j séoit, quiestoittelen substance: «Vous, 
« les députés de Gand, mon très redoublé seigneur 
» présent a très bien ouy et entendu ce que tous 
i) lui avez fait dire et remoostrer par la bouche de 
» muistre Jehan.... '.rostre avocat, tendant à fin. 
» de grâce et de merci sur la griève offense que 
» ceuK de Gand, en général , ont commise et per- 
» pétrée en sa noble personne et en sa baulteur et 
» seigneurie. Donc et pour vous faire response, en 
» ensievant ce que vous quérez envers ly, et dé- 
» sîrez qu'il lui plaise cognoistre et concevoir la 
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« contricion et repenlance, qui est parfoode en 
» ceulx de Gand, d'avoir ainsi erré e^ delenqui 
» contre Ij, monseigneur m'a chargié de tous 
» dire,qu'aa r^ard de la recognoiâsance des griè- 
» ves oïfenses et fautes de ceulx de Gand , el dont 
n ils sont présentement, comme vous dites, en 
» dur ennuy et repenlance, mon très redoublé 
» seigneur peut assez huipainemetit croire que voi- 
» rement peut-il bien estre ainsi ; car le cas a été 
-» si grand, etsi pesant leur inaléficejque nulle con- 
)> science ne le poroit loniruenK'nt porter sans re- 
» ^pentance , et ïeost de parent à parent. 

» Toutefois, comme plus bel est son mesfaicl 
» recogiioistre que demprer obstiné, il est plus 
» agréable aussi à monseigneur vous savoir et veoir 
i> tels, que persévéraris en erreur commise. Mes 
» n'en eosieut pourtant que de si grand et énorme 
» mesfait son ire doibt estre repaisée à la première 
» instance, et merci offerte et promise à prière de 
H si court terme. Certes, comme merci doibt estre 
n donnée à mesure du mérir.et suspendue endif- 
>i ficulté à l'équivalent du pois du mesfait , mon- 
» seigneur, posé qu'il voit volontiers la contricion 
» des mesfaits envers ly, et que ce lui est matère 
» desoi pooirroinpre etmitigerentemps, ne doibt 
» point toutefois estre si déterminéement large en 
» sa grâce présentement que de les capter oultrée- 
» ment en sa merci et bénévolence pour une seule 
>) prière; carsambleroit, par ainsi faire^ que griève- 
» ment mesprendre encontre un tel prince cocMoe 
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» \y et encore par ses subjets , seroît une chose de 
» petite réputacion et de petit pois, quand la merci 
» en seroit si facile et si légière à impétrer par 
» seule parole. Certes, ne le pardonnant n'y aroît 
» gaires d'houneur, ne les requérants gaires de 
» cause pour estre recheus, veu que tout convient- 
» il faire en raison et en mesure , seloncq la na- 
» tare des choses. £t quant à ce que vous tendez, 
» par exemplesetpardiversesremonstrances, per- 
» ^uade^ et traire monseigneur à fin de prendre 
» en sa grâce et merci ceux de Gand , et qu'il leur 
» pardonne leurgranj délit, etqu'îl vous peutsam- 
» bler que, au mojen de ce , il y peut estre enclin 
H et prompt et prest tout ainsi que Dieu par vos 
» figures alléguées , mon très redoubté seigneur 
« vous fait dire, et veut que vous scaicbez et en- 
11 tendez, qu'il est prince crestien, aûnaat et hono- 
» rant Dieu, et tout ce qui est de son opéracion 
» et exemple j et comme il l'a eslabli gouverneur 
» et juge sur son peuple , pour le traiter soit en 
» verge ou en douceur , si a-il la discrétion en soi 
» et le sain enteudement de y garder son honneur 
» et sa conscience, sans y faire riens à perte ne à 
» trop tost ne à trop tard , mes à mesure et à l'es- 
» pédient du nécessaire et de l'utile; et a bienceste 
» espérance en ly, qu'en matère de miséricorde 
» tele qui doiht estre maintenue en ung prince cres- 
»» tien bien conditionnée et bien circonstanciée, 
» il ne se trouvera ne lent ne tard , ne tellement 
» besoigiiant, par quoi Dieu le pora reprendre et 



dt, Google 



Z6\ GHKOrilQtlE ('4^7} 

n blâmer de non l'avoir ensîevi. Mes il scel bien . 
» et le TOUS donne bien à cognoistre aussi, puisque 
» vous prenez les exemples à Dieu , Dieu n'est, ne 
» ne fui oncques miséricors, fors que à point et non 
» en vain et frustre; et avant qu'il ait envoyé sa 
» miséricorde, si a-ii expérimenté etassayélescon- 
» tricions ; et alors comme alors il s'est monstre 
» et se monstre en forme que justice et miséricorde 
» s'entrebaiseot et se contentent l'une en l'autre, 
u Les gens de Gand sont nouvellement délinquants; 
» et puis n'a gaires, et maintenant ils font dire à 
» monseigneur qu'ils se repentent , et pleurent et 
» soupirent , ce lui rapportez-vous, et prient merci 
» supplians d'avoir miséricorde et grâce. La doleur 
» qu'ib ont et le rapport qui s'en fait fait bon à 
H oir ; l'œuvre aussi en est bonne en soi , et mon- 
n seigneur l'a bien agréable , et il veut bien penser 
» dessus. Mes la conlricion des délinquaos n'est pas 
» encore expérimentée,ne la persévérance en celuy 
» estât cogneue encore à suffisance. Par quoi mon- 
» seigneur aussi a bien cause encore de tenir en 
» suspens sa finale bonne volonté, sans la déclarer 
» tout oultre. 

» Mes, pour commencement de bien et de bon 
» espoir , et afin que Gantois n'aient occasion de 
» murmurer contre son noble couvert corrage , 
)) monseigneur les veut bien reconsoler et resjoyr 
» d'une gracieuse débonnaire attente qu'ils peu- 
» vent avoir en ly cy-après, et pendant lequel 
» temps il s'avisera et conclura de ce qu'y sera 
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1) séant de faire en honneur et salut. Et veut bien 
» que Gantois facent bonne chère et vivent en es- 
» pérance, et qu'ils s'amendent et arrèglent; car, 
» selon ce qn'il les trouvera de conduite et de " 
» gouverne, en ce qu'ils leur ont fait dire par vous, 
» il besoDgnera avecques eux en leur requeste. » 
A ce mot, les députés tirèrent hors de leur sein 
!es scellés et les placquars que le doc leur avait 
donnés, lui élaut en Gatid, contre son cuer et par 
(lissimulacion pour évader de leur dangier , et les- 
dits placquars rendirent, et renonchèrent à tout ce 
qui estoit escript dedans et scellé , ensemble à leurs 
bannières et à tout ce qu'ils pooient avoir impétré 
par malvaise voie indeue; et se remistrent en toute 
celle première servitude en laquelle le duc Phi- 
lippe , son père , les avoit mis après la bataille de 
Ganre ; et là voloient demorer, ce disoient, jusques 
au temps de sa grâce plus ample ; et le duc prinl en 
gré le renoncement et les lettres, disant de propre 
bouce : « Gantois ont fait d'une bonne pensée que 
» je leur gardoie leur Iriste maleuretleur présent 
>) encontre. Je les avais pris en amour et les volois 
» recogDoislre do service qu'ils m'avoieot fait ; et 
» en estois tout délibéré et conclu ; mais ils ont 
» cautelé et machiné de tirer de moi à force et par 
I) menace ceqoe j'avoie en propos pour eoix de ma 
» franchise , ta où non tant seulement le cueor 
» m'a esté esmeo de la manière du faire, mais ma 
» personne et tous ceux de ma maison en dangier 
» de nos vies; et m'ont mis Gantois en ce dangier 
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» coDime d'avoir esté en avanture de perdre tous 
»■ mes pays par rébellion el à leur cause.DoDt, se 
» j'ai le coeur gros et iréenverseulx, n'est nul qui 
» m'en doithlâmer, ne Dieu ne homme; caronc- 
» ques si grant mesfait ne (ut commis envers prince, 
» encorreensa novelle réception. Or chà, ils ont 
» fait délict, et vous uous remonstrez leur contri- 
)i cion. La contricion leurvaille ce qu'elle peut 
1 valoir, mes elle e&t bien grande et amère s'elle 
u peut satisfaire et réparer un si grand crime. Ton- 
» tefois à ce que mon chancelier a dit , tenez là 
» vostre arrest. » • 



r\n DO PREMIER VOLUKE DEl CHILONIQUES DE BoUBOOlUfE ) 
ET DO DEUXIÈME DE GeOKOES CbaSTELLAIK. 
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